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Claude 
Chabrol, 
peintre 

de genre
Rien ne va gins, qui sort ven­
dredi prochain dans nos salles, 
est un Chabrol de plus. Bon an, 
mal an, le prolifique cinéaste ré­
invente une certaine France 
pour mieux en rire ou la vilipen­
der. Il en est à son cinquantiè­

me film, le réalisateur du Beau 
Serge. La Nouvelle Vague est 
loin derrière. Il roule toujours.
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I.K DEVOIR

Ce sont presque des noces d’or 
pour Claude Chabrol, l ai rempla­

çant les années par autant de films. 
Chabrol est comme le camembert ou 
le bordeaux, un cru bourgeois, une 
institution nationale. Il a sillonné 
l'Hexagone avec ses équipes de la 
Normandie au Périgord, rendu comp­
te de tous les visages de son pays 
avec un faible pour les réalités de pro­
vince, les lares d'une certaine bour­
geoisie, affichant des atomes crochus 
avec Simenon qu'il a tant adapté à 
l'écran, avec infidélité a Flaubert.

Du Beau Serge a Rien ne va glus en 
passant par quelques < ouvres phares: 
U’s Cousins. Violette Nazi ère, Iws Fan- 
tomes du chapelier, line affaire de 
femmes. La Ceremonie. Cinquante 
films en près de quarante ans, plus 
d’un par année, bon cru, mauvais cru, 
quelques navets, mais toujours à la ma­
niéré Chabrol plus proche de l'artisan 
perfectionniste que de l’auteur intello.

N’empéche qu'à l'heure de tourner 
Rien ne va plus, il n'était tout simple­
ment pas conscient de réaliser son 
cinquantième film, se contentant de 
faire son polar avec l'application du 
cuisinier humant sa sauce. Puis, un 
ami qui lui voulait du bien a fait le dé­
compte... • Cinquante films, pensez 
donc." Alors tout le monde s'est agité 
autour du cinéaste de (77 ans, l'inter­
viewant a qui mieux mieux comme un 
survivant de l'âge de pierre. Mille en­
trevues plus tard, rellexion faite, et se 
confiant à une journaliste québécoise 
au bout du fil, Chabrol se sent fier 
d'avoir tourné autant, concluant, bon­
homme: «S'il y a vingt films de bons, 
après tout, c'est davantage que chez la 
plupart des réalisateurs>■. lit d’ajouter, 
philosophe: ■ Cinquantefilms. C'est 
autant qu 'on n 'aura pas à faire... »

L’école <lu gros bon sens
hier surtout, il l'avoue, que la mé­

thode Chabrol soit encore praticable, 
que l’argent se trouve pour tourner 
son film chaque année, en chroni­
queur impitoyable, en amateur du fait 
divers, ce révélateur des sociétés.

Chabrol est une valeur sûre. Resca­
pé de la Nouvelle Vague, flirtant avec 
un septième art plus commercial, puis 
ressurgissant plus décapant que ja­
mais a travers une u'uvre-choc telle Im 
Cérémonie, son lit film, si remarqué.
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Sacrés monstres
STÉPHANE BAILLARGEON 

LE DEVOIR

S
teven Berkoff est un vilain 

monsieur de 60 ans, provoca­
teur, pervers et percutant Af­
fublé d’une tête de circons­
tance, l’acteur de répertoire a 
été employé par Hollywood comme bru­

te ou méchant, dans Rarnbo et Beverly 
Hills Cop. Surtout depuis 1973, avec son 
London Theater Group, il met en scène 
des classiques du doute et de l’angoisse 
(Kafka, Poe & co), et puis ses propres 
pièces, où il s’indigne, mord, crache et 
vomit sur la bonne société qui l’encercle, 
l’étouffe, l’obsède et le dégoûte. 

Décadence, lancée mercredi au théâtre

de Quat’Sous, est tout à fait dans le ton. 
Le brûlot met en scène un double duo: 
Steve et Helen, un couple d’aristocrates, 
parlent «Chanel et sodomie, sperme et pe­
tits prix en se préparant pour une soirée au 
Ritz» (dixit la pub); Sybill et Dick prépa­
rent le sabotage de la noble union en ima­
ginant des crimes plus odieux les uns que 
les autres (des rats, du poisson, du verre 
pilé...). Ecrit dans les années 80, ce texte 
charge sabre au clair contre la classe diri­
geante des années rates et scélérates du 
néolibéralisme. Au moment de la reprise, 
à Londres, en 1994, Berkoff lui-même 
donnait la réplique à Joan Collins, de la 
mythique série télé-kitch Dynastie.
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DECADENCE
Des monstres profanateurs

SUITE DE LA PAGE B 1

Cette fois, les monstres profanateurs 
sont défendus par deux de nos plus 
grands monstres sacrés, Jean-Louis 
Millette et Monique Miller. La mise en 
scène est assurée par Serge Denon- 
court qui casse déjà la baraque théâtra­
le en ce début de saison avec un Cid 
encensé à l’ex-NCT (le nouveau 
Théâtre Denise-Pelletier). «C’est proba­
blement le texte le plus difficile que j'ai eu 
à faire répéter par des comédiens», dit du 
Berkoff celui qui a passé les trois der­
nières années à la direction artistique 
du Trident, à Québec. «C’est deux heures 
de phrases compliquées, de situations tor­
dues, de jeu dans le jeu. Berkoff est imper­
tinent, blasphémateur, sacrilège, juste 
pour le plaisir de dire tout ce qu’on ne 
doit pas dire, de faire en public tout ce 
qu’on ne doit pas faire. Il a soixante ans, 
mais c’est encore un adolescent, très pipi- 
caca-poils, pas du tout, mais alors pas du 
tout politiquement correct.»

La ligne du risque
Ce beau risque lui a été offert par 

Pierre Bernard, directeur artistique 
du Quat’Sous et par les deux comé­
diens qui souhaitaient travailler avec 
lui, mais aussi ensemble, une premiè­
re fois. Pour y parvenir, pour monter 
ce projet, les trois comparses aux 
agendas de ministres ont commencé à 
ré|)éter il y a plusieurs mois, même en 
Italie ou Millette passe ses étés.

«On parle beaucoup de l’événement,

du fait que deux acteurs qui n’ont plus 
vhigt ans, qui ont beaucoup joué, se lan­
cent dans une aventure osée, risquée, 
vont parler de choses obscènes pendant 
deux heures», dit Monique Miller, ren­
contrée en compagnie de son partenai­
re, quelques jours avant la première — 
je l’ai donc vue en scène, elle y est tout 
simplement formidable, mais je laisse 
aux professionnels de la critique le 
soin de juger l’ensemble. «Entre vous 
et moi, cela n’est pas important, pour­
suit-elle. Le côté icônes me fatigue un 
peu. Moi j’aime mieux faire un très bon 
spectacle qu’un événement.»

Millette en rajoute. Il dit «apprécier 
la provocation de Berkoff», mais se dé­
sole un peu que l’on ramène son pro­
pos à quelques extraits salés, des mots 
cochons, des gestes obscènes — et il y 
en a jusqu’à plus soif dans cette pièce 
qui va effectivement de fellations en 
sodomies. «Les saloperies sont moins 
graves que les propos racistes», tranche 
celui qui a vu la création française à Pa­
ris, en 1995 et l’a trouvée trop sage. 
«Ces gens sont vulgaires, mais ils sont 
surtout racistes, fascistes, d'une fidilitê et 
d'une vacuité étouffante. Nous, ce qui 
nous a lancé là-dedans, c’est le portrait 
d’une élite en plein naufrage moral, qui 
mange à s’en rendre malade, qui baise 
sans désir, qui parle sans communiquer. 
Berkoff a brassé la cage de l'Angleterre 
sous Thatcher avec cette pièce. C’est ça 
qui a choqué là-bas et qui devrait être re­
tenu ici. Même si ces personnages ris­
quent d'être antipathiques et vulnérables

jusqu'à un certain point, ce sont d’abord 
et avant tout des révélateurs, des dénon­
ciateurs malgré eux. Ce qu'ils disent est 
vide. L’important, c’est le sous-texte, c'est 
ce qui leur arrive finalement, le fait qu’il 
n’y ait pas de rédemption possible pour 
eux, parce que leur âme est vide. Ils se 
noient.»

Denoncourt aussi refuse d’y voir 
une pièce sur la vulgarité, c’est-à-dire 
pas au premier et très bas degré où se 
concentrent la grossièreté, la trivialité 
et l’obscénité les plus crasseuses. Cette 
fausse vulgarité est celle de la grandeur 
qui s’effondre sur elle-même. «C’est 
épouvantable, oui, mais ce n'est pas une 
pièce vulgaire parce qu’on y dit toute sor­
te de cochonneries, parce qu’un mon­
sieur en smoking raconte la prmière fois 
où il s’est fait sodomiser ou qu’une dame 
en robe de soirée confie qu’elle a fait une 
fellation à un serveur dans sa chambre 
d’hôtel. C’est vulgaire parce que ces gens- 
là sont dans l’abondance et vomissent sur 
le peuple pendant deux heures. Elle est là 
la décadence, quand elle dit: «Nous ne 
regardons jamais les prix et nous n’ache­
tons que ce qui est beau»; quand il ré­
plique qu’effectivement il y a trop de 
nègres et de juijs en Angleterre». »

En danger
Le défi consiste donc à harnacher 

cette démesure, à baliser cet excès, 
pour ne pas tomber dans la caricatu­
re.«Ce n’est pas une production 
réaliste», explique Jean-Louis Millette. 
«C’est tellement excessif que ça ne pourra

même que provoquer des rires par mo­
ments.» Cela s’est effectivement avéré à 
la première. Ce théâtre renoue avec 
l’essence de l’art: un acteur et une actri­
ce portent un texte puissant, ensemble, 
par leur «présence», au prix d’un im­
mense travail, d’une ascèse totale..

Il n’y a pas de sorties de secours, 
pas d’artifice, pas de complexe machi­
ne scénique. Comme l’exige l’auteur, il 
n’y a ni verres ni cigarettes, pour les 
comédiens qui passent leur temps à 
boire et fumer. Les deux couples sont 
joués par les deux comédiens, sans 
changement de costumes. Au centre 
du décors de Guillaume Lord, imitant 
une cage de verre, on ne trouve qu’un 
récamier, qui forme tantôt un lit, tantôt 
une chaise. «On se tient sur la ligne de 
la parodie», précise Miller. «On table 
sur l’imaginaire, parce que le public est 
en danger devant ce qu'on raconte.»

Elle rajoute que les Britanniques 
sont de formidables auteurs critiques, 
qui utilisent d’ailleurs souvent les rap­
ports sexuels pervertis en toile de 
fond de leur portrait dévastateur — on 
n’a qu’à penser au film Damaged. Elle 
cite son metteur en scène: «Steven Ber­
koff, c’est Harold Pinter sur l’acide.» Elle 
trace aussi des liens avec Antonin Ar- 
thaud, l’idole de Berkoff, et puis John 
Osborne, le cinéaste Rainer Wainer 
Fasbinder et même les Liaisons dange­
reuses. «Comme bien des Anglais, il ose 
beaucoup de choses: à PBS on ne voit 
que de grandes séries anglaises, la comé­
die musicale a remonté la pente grâce

aux productions londoniennes, la mode 
anglaise est folle et débridée, et je pour­
rais encore citer David Bowie ou les 
Monty Python.»

Mais en quoi ce savon passé sur la 
noble figure british nous concerne-t-il? 
Millette répond que les protagonistes 
de Berkoff forment des archétypes de 
tout pouvoir insolent. «Des gens qui 
crachent de bas en haut, il y en a par­
tout dans le monde.» Miller rappelle le 
portrait sulfurique du Temps des bouf­
fons du cinéaste Pierre Falardeau, où 
l’on voit la belle société montréalaise 
en pleine décadence — le bel esprit et 
la noblesse en moins, évidemment.

Ce qui cadre tout à fait avec la volon­
té omniprésente de critique sociale du 
metteur en scène. Denoncourt propo­
se même un intriguant parallèle entre 
ses deux dernières créations, montées 
en parallèle et qui se croisent encore à 
l’affiche pour quelques jours. «Le Cid 
demqnde si Ton doit choisir l’individu 
ou l’Etat: Rodrigue devient un héros offi­
ciel et on exige de Chimène qu’elle cesse 
de réclamer sa tête parce que le pouvoir 
en a besoin. Au XVII' siècle, c’est l'État 
qui gagnait; moi, aujourd’hui, je dis le 
contraire, je montre que les individus 
sont perdants et que je ne suis pas d’ac­
cord. De son côté Décadence montre 
deux membres de la classe dirigeante ab­
solument infects, qui, à la limite, nous 
forcent à critiquer et ces individus et l’E­
tat. C’est tout un système qui s’expose et 
s’enfonce devant nous dans la merde et 
la boue.»

En reprise, le coup de cœur du 3e Carrefour international de théâtre
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16 au 18 octobre
SUDBURY

28 octobre
SHERBROOKE

7 novembre
TERREBONNE

8 novembre
VALLEYFIELD

14 novembre
SAINT-JEAN-

SUR-RICHELIEU

15 novembre
SAINTE-THÉRÈSE

18 novembre
SAINT-JÉRÔME

21 au 23 novembre
MONCTON

25 novembre
TROIS-RIVIÈRES

DE ET AVEC
DANIELE FINZI PASCA

LUMIÈRE
MARCO FINZI PASCA

MUSIQUE
MARIA TERESA BONZANIGO

ASSISTANTE DU SPECTACLE
DOLORES HEREDIA

PRODUCTION
TEATRO SUNIL (SUISSE)

Le passeur d’anges... Une fantaisie sur les modes de 
l'exubérance clownesque, de la familiarité et du tendre. 

Jean St-Hilaire, Le Soleil

Le merveilleux spectacle de Daniele Finzi Pasca.

Rémy Charest, Le Devoir

Le public a été séduit sans réserve par Daniele Finzi Pasca. 
Judith Mayencourt, L'Express

Petite cérémonie toute fraîche et débordante 
de tendresse et de sensibilité.

Michel Vaïs, Radio-Canada

Montréal du 21 au 25 octobre 120 h
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30, 31 octobre et Ier novembre 120 h
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Claude Chabrol

CHABROL
L’homme des 

équipes
SUITE DE LA PAGE B 1

Une de ses forces réside dans ce 
regard de moraliste posé sur les 
moeurs d’une certaine France engon­
cée dans ses hypocrisies. Une autre 
consiste à garder un humour, l’humili­
té du bateleur. Quand on lui parle de 
son œuvre, il rit. Le mot lui semble 
tellement pompeux.

Personne ne se prend moins au sé­
rieux que Chabrol. Démontrer, trop 
peu pour un cinéaste qui se plaît à al­
terner les genres en refusant de croi­
re qu’il en existe des mineurs. «Même 
des parodies de films d'espionnage, ça 
n'a rien de vil. Moi, j’adore les genres 
au cinéma, ençore plus qu’en littératu­
re, avoue-t-il. A l’intérieur d'un genre, 
du moins le spectateur a-t-il la certitude 
de ne pas s'ennuyer.» Il est de la vieille 
école, Chabrol. Une école de gros 
bon sens qui prétend que le cinéma, 
c’est aussi fait pour distraire le client. 
«Cette fonction de divertissement ne 
doit pas être un abrutissement, l’art de 
patiner entre le plaisir de voir et les in­
jections de morphine à éviter.»

Chabrol est l’homme des équipes, 
celui qui garde une chef machiniste 
durant près de trente ans, qui aime 
travailler avec des acteurs devenus 
membres de la famille, les connaître 
comme le fond de sa poche, fonction­
ner à l’intuition, presque au radar 
avec eux.

Rien ne va plus, le cinquantième 
cru Chabrol, donne la vedette à Mi­
chel Serrault, avec qui, il est vrai, il 
n’avait tourné qu’un seul film aupara­
vant, mais aussi à Isabelle Huppert, sa 
comédienne fétiche des vingt der­
nières années. «Im complicité que je 
recherche chez les êtres m’est apparue 
tout de suite comme une fulgurance 
quand j’ai rencontré Isabelle Huppert. 
Une certaine manière de travailler, de 
communiquer, qui tient dans la com­
plexité des relations humaines... » Ils 
en sont à leur cinquième film en­
semble et ne s’arrêteront sans doute 
pas en si bon chemin.

Un polar
Rien ne va plus est un polar (genre 

dont Chabrol raffole parce qu’il est à 
peu près impossible de s’y ennuyer) 
et il raconte le tandem étrange (et la 
relation volontairement nébuleuse) 
d’un vieux monsieur et d’une femme 
plus jeune, couple d’escrocs ordi­
naires, dont on suivra les mésaven­
tures et arnaques de Suisse aux Ca­
raïbes dans le sillage d’une certaine 
valise cousue de billets de banque. «Je 
suis parti de l’idée que leurs rapports 
humains étaient plus importants que 
leurs rapports sociaux.»

La fréquentation des romans de Si­
menon marqua Chabrol. «Pour lui, la 
vraisemblance des caractères était pri­
mordiale. Quand j’écris le scénario 
d’un polar, j’essaie de mesurer le réalis­
me des personnages à l’aune de Sime­
non, me demandant si les contours sont 
bien dessinés, si ses paroles, ses postures 
collent à la vérité psychologique.»

Cinquante longs métrages plus 
tard, Chabrol se dit que tout compte 
fait, il est resté fidèle à une certaine 
éthique consistant à ne pas faire des 
films carrément nuisibles. «Mal faits, 
bâclés, passe encore... » Il revendique 
une certaine propreté. A ses yeux, 
l’obscénité suprême, c’est Indepen­
dence Day. «J’ai l’impression qu’il s’agit 
du premier film d'Hitler, célébrant la 
destruction d’un ennemi dont on ne 
connaît pas les intentions exactes», s’in- 
digne-t-il.

Français presque jusqu’au chauvi­
nisme, Chabrol pratique le cinéma 
comme une forme de résistance 
contre l’envahisseur d’Hollywood, 
heureux d’appartenir à une nation qui 
continue à produire des images mai­
son quand les pans des cinématogra­
phies nationales s’effondrent un peu 
partout. Et malgré un pessimisme de 
surface, le réalisateur affiche de l’es­
poir pour les cinémas du monde, par­
ce qu’il assiste au naufrage d’un Hol­
lywood avalé par les budgets farami­
neux de la publicité. «Une certaine 
grâce renaît de ces excès.»

Loin d’Independence Day, Chabrol 
demeure Chabrol, en roule vers son 
51e film, qui traitera du mensonge 
comme L'Enfer portait sur la jalousie, 
se disant qu’un jour, à 103 ans, peut- ; 
être signera-t-il son centième film ' ; 
avant de tirer sa révérence à la Fran- • • 
ce profonde qu’il prend sans relâche ' • 
en croquis, comme un vieux peintre : 
de genre.
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Atmosphères
Depuis que les gendarmes parisiens ne sont plus 

des hirondelles et portent la casquette américai­
ne, ils paraissent plus féroces. Celui qui s’en­
nuyait près de l’écluse des Récollets, un blondinet aux 

yeux bleus comme le ciel voilé de ce dernier dimanche de 
septembre, avait toutefois l’air de s’être trompé de métier. 
N’eût été son couvre-chef, il aurait pu ruminer 
des vers sous les platanes et les réciter aux 
femmes alanguies qui prenaient sa jolie mesure 
et la canicule d’après-midi le long du canal Saint- 
Martin, à l’heure de toutes les tentations.

: Je lui demandai où se trouvait l’Hôtel du 
Nord. «Je ne sais pas. Vous avez l'adresse?» Et de 
plonger le nez dans son guide et son plan de Pa­
ris tandis que je protestais. Je ne cherchais pas à 
me loger, mais à retrouver un lieu mythique: le 
film de Carné, Jouvet, Arletty et sa réplique «At­
mosphère, atmosphère! Est-ce que j’ai une gueule 
d’atmosphère?» D’ailleurs, le bistro, derrière 
nous, s’appelait justement Atmosphère, l’hôtel 
ne pouvait être bien loin.

J’aurai pu lui parler occitan, c’eût été égal, il ne savait rien 
du film, rien d’Arletty, rien de l’hôtel, rien. «Vous pouvez tou­
jours vous: adresser aux commerçants», me dit-il, désolé. Le 
Québec n’est pas seul à faire l’école sans mémoire.

Par instinct, je pris vers la droite, vers la passerelle la 
plus rapprochée, noyée d’ombre où pouvaient traîner des 
fantômes. J’aperçus aussitôt, sur l’autre rive, la façade 
blanche et les lettres de céramique bleue de l’Hôtel du

Nord, d’où s’échappait musique de musette. Quelqu’un 
m’interpella à l’instant, comme il arrive souvent à Paris où 
on s’étonne de croiser des connaissances du pays. C’était 
le peintre François Vincent, dont une exposition venait de 
commencer à Chaville, lieu du muguet de notre imaginai­
re tissé des seules vraies chansons, qui sont françaises.

Nous nous connaissions à peine, nous avons 
causé comme des amis de longue date près de 
la rue de la Grange-aux-Belles, le terpps coulait 
à l’envers et se donnait au centuple. A la terras­
se d’un café beur qui n’était pas celui désormais 
trop m’as-tu-vu de l’Hôtel du Nord, j’ai bu du vin 
blanc en faisant semblant de lire un joli livre sur 
le cinéma français tandis que c’était dimanche, 
que des mamans promenaient des bébés pous­
siéreux le long du quai de Jemmapes, qu’un per­
sonnage de Magritte faisait les cent pas sur le 
pont tournant jusqu’à ce qu’il tourne, justement, 
et qu’une péniche offre à voir des touristes qui 
rataient le meilleur.

Je le savourais en imaginant mal, comme je l’avais lu, 
que la ville de Paris avait songé à faire du canal Saint-Mar- 
tin une autoroute urbaine, durant les années soixante-dix. 
Détruire ça, les passerelles de fer à dos rond, les parapets 
sans âge, les escaliers d’eau? C’est comme si un fou avait 
décidé de tuer l’ombre sous les platanes, le souffle des 
amoureux, le souvenir des suicidés lovés au pied des 
écluses. Impossible.

Mais sans doute vrai. Je ne savais pas que mon ravisse­

ment tenait à une fraction de ce qui fut. C’est en rentrant 
que je me suis plongée dans l’inclassable ouvrage de la 
peintre Marcella Maltais, L'Hôtel Crève-cœur (Editions du 
Lac, 1995). Elle y a rassemblé ses souvenirs de l’Hôtel du 
Nord, et du faubourg Saint-Martin où elle a longtemps 
vécu. J’ai appris que ce que j’avais vu n’était qu’une façade 
trop blanche et trop ravalée, que le corps même de l’hôtel 
avait été démoli en 1990 pour donner de l’espace à une 
conciergerie, que des promoteurs bénis par la Ville ont fait 
disparaître des lieux aussi poétiques que la Chope des 
singes ou le Secours des noyés, et des théâtres et des bis­
tros. Jacques Chirac, alors maire de Paris, s’était contenté 
de renvoyer la balle à Jack Lang, alors ministre socialiste 
de la Culture et supposé modèle du genre. Qui n’avait rien 
fait. Lui qui pouvait dénoncer l’impérialisme culturel amé­
ricain tout en médaillant Sylvester Stallone, transformer la 
France entière en centre d’art contemporain tout en rava­
lant le Louvre, faire augmenter les investissements cultu­
rels tout en traversant une récession, il avait à peine sour­
cillé devant les démolisseurs d’atmosphères.

Il se peut, comme j’ai pensé, en lisant Mme Maltais qui 
leur voue une admiration inconditionnelle, que ce soit à 
cause de Louis-Ferdinand Céline, qui a hanté ces lieux, ou 
d’Arletty, qui avait accepté la présidence d’honneur de l’As­
sociation des amis et riverains de l’Hôtel du Nord. L’un, 
quoique écrivain de génie, était un antisémite virulent, et 
l’autre, quoique comédienne de génie, s’était livrée à 
«d’imprudentes fréquentations allemandes» durant l’Occu­
pation, comme le dit avec pudeur le Dictionnaire du ciné­

ma. L’Hôtel du Nord n’y était pour rien, ni Carné, ni son 
film (qui avait d’ailleurs été tourné en studio), mais on 
peut imaginer que le gouvernement français voulait éviter 
de remuer des cendres désagréables. Hypothèse que per­
sonne ne fit en 1990 mais qui me semble recevable en cet 
automne où on apprend que la présidence protégeait 
sciemment, à l'époque, un Maurice Papon. Mélange explo­
sif de culture et de politique, qui a préservé un sombre 
personnage pour de mauvaises raisons et amoché un lieu 
de charme pour d’aussi mauvaises raisons.

Sans chercher à en tirer de leçons, je remue tout cela 
comme je le trouve, comme les feuilles d’automne dont je 
voulais vous entretenir, parce que la saison a rarement été 
aussi belle et que l’âme a besoin de mélancolies pour la 
goûter. Et parce que je suis revenue à Montréal en passant 
d'abord par Rivière-du-Loup, pour le vernissage de Làu- 
rence Cardinal, une artiste qui m’est proche, au Musée du 
Bas-Saint-Laurent. Dans l’autre salle se trouvait justement 
une exposition de Marcella Maltais (à voir jusqu’à la fin 
novembre), de frais tableaux d’été proches de ses toiles 
bleutées du faubourg Saint-Martin, mais surtout une série 
de dessins intitulés Rivière-du-Ixmp couleur sépia, scènes 
d’une enfance heureuse mais revue d’un pinceau délicate­
ment chagrin. Elle en a fait aussi un livre (Editions du Lac, 
1997) où elle effeuille encore des souvenirs sans les clas­
ser. Elle a le don. Le temps a beau lui voler les atmo­
sphères, elle les reprend et nous les rend. Je voulais sim­
plement en partager avec vous le bruit, à peine froissé 
comme aujourd’hui dans les sous-bois.

L i se
H i s s on ne 11 e

m.:
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Beethoven, en 87 DC
(AFP) — la firme discographique allemande DGG publie 
à la veille de son centenaire une édition monumentale et 
complète de la production musicale de Beethoven sur 87 
DC, qui sera mise en vente le 22 octobre. Cette somme ré­
unit notamment des gravures d’archive, témoignages so­
nores de personnalités musicales du XX' siècle qui enre- 
gistèrent avant l’arrivée de la stéréophonie, tels Furtwan- 
gler, Fritz Busch ou Wolfgang Schneiderhan.
L’essentiel de cette édition est cependant consacré aux en­
registrements par des chefs et solistes des trentes der­
nières années, ayant laissé des interprétations marquantes 
de Beethoven : Karajan, Bernstein, Bohm, Jochum, Menu­
hin, Kempff, Polüni, Richter, Gilels, Barenboim, Peter 
Schreier, Dietrich Fischer-Dieskau...
Cette publication comprend également quelques raretés 
comme l’opéra lsonore, dirigé par John Eliot Gardiner, la 
musique de scène du Roi Etienne, sous la baguette de 
Myung-Whun Chung, avec Fischer-Dieskau comme réci­
tant, et quelques partitions de Beethoven rarement enre­
gistrées (arrangements d’airs populaires, canons, épi- 
grammes, plaisanteries musicales).

Experts d’Aïda, 
à vos marques !
(le Devoir) — Petite invitation à nos amis d’Ottawa. La 
première d’Aida samedi, à l’Opéra Lyra Ottawa, sera pré­
cédée de l’enregistrement d’un jeu questionnaire, au 
Foyer principal du Centre national des arts. En arrivant 
tôt, les grands amateurs pourront assister à ce quizz por- 
tant sur l’opéra de Verdi et construit à partir de questions 
d’auditeurs de Saturday Afternoon at the Opera. Cette 
émission est diffusée tous le$ samedis à 13h30, à la chaîne 
CBC Radio Two, 103,3 FM. A noter qu’il reste encore 
beaucoup de billets pour les représentations d’Aïda.

Nomination
aux Jeunesses musicales
(Le Devoir) — La Fondation Jeunesses musicales du Ca­
nada vient d’annoncer la nomination d’André Bourbeau à 
la présidence de son conseil d’administration. Porte-parole 
de l’opposition officielle à l’Assemblée nationale en ma­
tières de finances et membre de la Commission du bud­
get et de l’administration, André Bourbeau succède à An­
dré Lesage qui assumait ces fonctions depuis 1991. Les 
Jeunesses musicales du Canada mènent une campagne 
corporative annuelle et organise plusieurs événements-bé­
néfices chaque année en vue de promouvoir l’épanouisse­
ment de la vie musicale et le goût de la pratiquer.

Colloque
(Le Devoir) — Ix département de musique de l’UQAM et 
la Faculté de musique de l’Université de Montréal présen­
tent le colloque Esthétique musicale et formation des identi­
tés nationales dans l’Europe des Lumières. Des professeurs 
cje Montréal, de Corse, de France, d’Allemagne et des 
Etats-Unis élaboreront sur des thèmes tels que «les sté­
réotypes nationaux chez les musicographes français au 
XVIII' siècle». Ça s’annonce un peu pointu, mais si vous 
êtes de ceux que ces questions intéresssent, vous devez 
vous présenter au Pavillon de musique de l’UQAM, au 
1440, rue Saint-Denis, au troisième étage, au local F-3080, 
aujourd’hui et demain à compter de 9 h.

Pour Sidney
(AP) — Le centenaire de Sidney Bechet vient d’être célé­
bré à Carnegie Hall, lors d'un concert de jazz produit par 
George Wein, le pianiste qui a souvent collaboré avec l’au­
teur cie Petite fleur. Le principal interprète de la soirée était 
Bob Wilbur, qui fut un élève du maître. Bechet, un des 
grands instrumentistes de son temps avec Ix»uis Arm­
strong, jouait de la clarinette et du saxophone soprano. Né 
à La Nouvelle-Orléans en 1897, Sidney Bechet est mort à 
Paris en mai 1959.

Longsworth au naturel
Le violoncelliste est passé de l’acoustique à l’électrique, 

on pourra bien l’entendre au Lion d’Or

ARCHIVES LE DEVOIR

Rompu aux exigences de la tech­
nique classique, Eric 
Longsworth est vite passé du 
violoncelle acoustique au violon­
celle électrique pour ne pas se 
faire «enterrer» par le piano et 
la batterie des groupes de jazz. 
Il est depuis fidèle à cet instru­
ment qui lui permet d’utiliser 
différentes techniques de frap­
pements et de pizzicato qui se­
raient inaudibles sans amplifica­
tion. Pourquoi se fondre dans 
un tout quand on peut se faire 
entendre bien fort?

LOUISE LEDUC 
LE DEVOIR

Pourquoi le violoncelliste Eric 
Longsworth a-t-il baptisé son pre­
mier album solo I Hear You? Un jour 

qu’il se promenait seul dans les Ro­
cheuses, il a rencontré une adorable 
famille de grizzlys. Les deux oursons, 
pris de panique en voyant l’homo sa­
piens, prennent leurs pattes à leur 
cou et décollent. Reste leur maman, 
qui s’apprête à charger. Avant qu’elle 
n’arrive à sa hauteur, Eric Longswor­
th s’écrie: «I hear you!», puis maman 
grizzly bat en retraite. Voilà, l’explica­
tion était tout... bête.

Ça serait encore plus bête de vous 
laisser sur votre faim et de garder 
pour nous le dénouement de cette 
épopée. Le grizzly parti vaquer à 
d’autres occupations, Eric Longswor­
th, mort de peur, grimpe à un arbre. 
La branche casse, il tombe. Maman 
Grizzly, dérangée par le bruit, fonce 
de nouveau sur notre homme avec 
rage. Il lève le bras, prononce encore 
les mots «I hear you. » L’ourse s’immo­
bilise à quelques centimètres du pro­
meneur du dimanche qui grimpe à un 
autre arbre... et ne bouge plus.

Des histoires comme cela, vous en 
avez entendu des tonnes de vos amis 
chasseurs, pêcheurs et menteurs? 
Eric I>ongsworth n’a cependant pas la 
tête à vouloir vous raconter des his­
toires pour se rendre intéressant.

Sans façon, il nous convoque au 
Théâtre La Chapelle où nous devrons 
crier un peu pour nous comprendre, 
nos voix enterrées ixir des musiciens en 
répétition à côté. La semaine dernière, il 
lançait au même endroit son premier 
disque solo, le résultat de trente ans de 
travail. Li semaine prochaine, il en livre­
ra le contenu en concert au Lion d’Or.

Eric Longsworth

• En solo
Pour la première fois, il se lance 

donc à l’eau seul. Avec son violoncel­
le, s’entend. Avec son violoncelle qui 
pleure comme tant d’autres, mais qui 
rit, crie, vit, respire, un violoncelle 
électrique, pour composer, pour 
s’amuser.

Pour ce faire, cet Américain de 
l’Ohio installé au Québec depuis une 
dizaine d’années — peut-être vau­
drait-il mieux parler d’un Québécois 
originaire de l’Ohio! — a délaissé, 
comme son pays, sa planète clas­
sique. Il est loin le temps où il jouait 
pour la Houston Symphony, le Texas

Chamber Orchestra, le Houston Bal­
let Orchestra ou le Houston Grand 
Opera. «J’étais très frustré, à l’époque, 
frustré de voir le violoncelle si mal servi 
parle répertoire classique. Le violoncel­
le peut faire tellement plus!»

Sous la férule d’Eric Longsworth, 
le violoncelle peut se jouer en frap­
pant des deux mains, à petits coups, 
sur les cordes et sur d’autres parties 
de l’instrument. Et pourquoi ne pas 
jouer avec un crayon? La plupart du 
temps, cependant, Eric Longsworth 
joue avec sa technique bien à lui, avec 
les doigts de ses deux mains.

Attention, cependant: contraire­

ment à trop de travaux de création 
(en danse contemporaine, notam­
ment) oil les exercices de style sont li­
vrés au public en l'état, Eric Long­
sworth n’a retenu pour son disque et 
pour son spectacle que ce qu’il consi­
dérait comme un travail fini.

Une nuance s’impose ici: pour le 
disque, Eric Longsworth a exigé un 
travail de montage minimal. «Je vou­
lais que soit reproduite la sensation 
du concert live. Une des choses qui 
rend fascinante la musique, ou toute 
forme d’art, c’est cette perception des 
limites de ce que peut accomplir le 
corps humain. Jusqu’où les artistes 
pousseront-ils? Survivront-ils au 
risque? Voilà ce qui rend unique l’ex­
périence du concert.» Ce disque, mi­
joté depuis trente ans, n’avait de 
toute façon besoin que d’un lifting 
très minimal.

En fait, le compositeur en lui aura 
eu raison de l’interprète qui hésitait 
depuis toujours à mener seul sa 
barque. Membre des groupes Icarus 
et Contre-vent, ce musicien étiqueté 
«jazz» a aussi souvent été entendu 
avec Jim Corcoran, Sylvie Tremblay 
et Kevin Parent. Qui invite Eric Long­
sworth ne doit pas avoir l’égo trop 
gros parce que souvent, il lui arrive 
de voler le show.

«Je suis un gars de dialogue. Entouré 
de musiciens je me sens bien. A cause 
de ce penchant tout naturel, je ne pou­
vais m’imaginer seul sur scène, mais 
que faire de toutes ces compositions ac­
cumulées depuis toutes ces années? Je 
n’ai plus eu le choix de me lancer...»

Ces compositions, explique-t-il, lui 
viennent beaucoup au contact de la, 
nature. Grand Canyon, il l’a écrite 
penché, avec son violoncelle, au-des­
sus de la gigantesque gorge. I Glimp­
sed the Quetzal s’inspire d’un récit de 
voyage dans les jungles monta­
gneuses du Costa Rica; Take a Hike 
lui rappelle ses longues randonnées 
en solitaire. Et Enfin, dans tout ça? 
«CelleJà traduit mon sentiment peu de 
temps après mon arrivée à Montréal. 
Après avoir habité dans quantité de 
villes américaines, je me sentais ici 
chez moi. J'avais trouvé, enfin.»

Eric Longsworth a aussi trouvé, 
pour son concert de cette semaine, le 
danseur Gaétan Verret qui s’animera 
sous son improvisation au violoncelle. 
«Je l’ai choisi parce qu’il danse de façon 
très animale.»

Animale? Evidemment!

ERIC LONGSWORTH
Au Lion d’Or

Jeudi, le 23 octobre à 20h30
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Orner DeSerres

le filmPour une fois, vous ne pourrez pas dire que le livre est meilleur que
Le répertoire is back! De Bambi à Zorba, l'ABC du cinéma: 12 000 titres, tous les films disponibles 
en format vidéo, 2 000 filmographies, 8 000 synopsis, des cotes d'appréciation, des commentaires 
critiques et les coups de cœur de David Lahaye, Gilles Carie, Michel Poulette, Dany Laferrière, 
Germain Houde, Yves Pelletier... l'espace manque pour tous les nommer.
Le Guide vidéo 1998, pour faire bonne impression (lorsque pose sur votre table de salon ou 
de chevet, selon) et meubler vos conversations.

LA BOITE NOIRE
380, rue Laurier ouest', 277-6979 (anciennement Arthi Vidéo) 
http://www.boitenoire.com

4450, rue St-Denis, 287-1249

http://www.boitenoire.com
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Le manifeste du casseur
Jeune, baveux, Jan Kounen vient s’inscrire de plain-pied 
dans la relève du cinéma français avec son Doberman

ODILE TREMBLAY

LE DEVOIR
\

A la une du Monde, on l’a comparé 
à Mussolini. Ça a plu au côté sale 
gosse de Jan Kounen. Parlez-en en 

bien, parlez-en en mal... Il se dit heu­
reux d’appartenir à «une certaine ten­
dance du cinéma français» s’inscrivant 
dans la lignée des Besson, Beineix, 
Jeunet et Caro sans, lesquels, à son 
avis, Doberman n’aurait jamais pu voir 
le jour. Ce n’est pas que la violence 
soit sa tasse de thé, il avoue n’avoir ja­
mais levé la main sur personne. «Mais 
j’avais besoin de casser un peu la ba­
raque», dit-il. Il l’a cassée.

En France, son film a fait couler de 
l’encre et de la bile. D’une violence 
folle à avaler de préférence au second 
degré, il donne la vedette à toute la 
bande d’un braqueur de banque sur­
nommé Doberman (Vincent Cassel) 
qu’un flic pourri (Tcheky Karyo) 
poursuit de ses tendres traitements.

Le tout marine 
dans une esthé­
tique de bédé, un 
nombre de plans 
multipliés à l’infi­
ni, l’univers des 
travelos passé à 
la moulinette des 
préjugés dont ils 
sont l’objet dans 
un certain milieu 
policier. C’est ré­
solument anti- 
PC.

Deux camps 
se sont opposés 
à la réception de 
Doberman en sol 
français l’été der­
nier: d’un côté, 
les critiques de 
quotidiens ayant 
bu le lait de la 
Nouvelle Vague 
hurlant au film 
vide et complai­
sant, de l’autre, la 
nouvelle généra­

tion surtout cantonnée dans les maga­
zines défendant les Doberman de ce 
monde, y voyant une énergie et une 
esthétique auxquelles ils s’identifient.

«Et pourquoi on n'aurait pas le droit 
de faire un film avec la contre-cultu­
re?», demande le jeune cinéaste. Do­
berman est son premier long métra­
ge, après quelques courts métrages 
très remarqués. Il a coûté très cher 
pour un début (35 millions de francs, 
soit 8,3 M $) fut tourné à un rythme 
infernal et apporte à son auteur le 
baptême du feu.

Deux camps 
se sont 

opposés à la 
réception du 

film: les 
critiques 

hurlant au 
film vide, et 
la nouvelle 
génération 
qui y voyait 

une nouvelle 
énergie

Vincent Cassel, Jan Kounen et Tcheky Karyo

J’ai rencontré Kounen à Montréal 
encadré par ses acteurs, Vincent Cas­
sel et Tcheky Karyo. Doberman a 
profité du succès de La Haine (qui 
n’était pas encore sorti quand Kou­
nen a retenu Cassel) et de L’Apparte­
ment où Vincent donne la réplique à 
Monica Belluci, héroïne également 
de Doberman.

«Le problème du film, c’est qu’il ne 
présente ni vrais gentils ni purs mé­
chants, sans côtés manichéens. Ça dé­
stabilise un certain public, estime Cas­
sel. La première qualité de Doberman, 
c’est son amoralité, ce désir de foutre le 
bordel, de jeter un bébé à travers une 
pièce, de montrer un flic très très mé­
chant.» Cassel est conscient d’avoir 
un rôle assez linéaire quand le flic ri­
poux incarné par Karyo paraît beau­
coup plus complexe. Karyo précise 
s’être inspiré des tortionnaires nazis 
pour créer son personnage immoral 
et violent.

Il voit dans la controverse française 
le fait que la presse «pensante» soit is­
sue de la Nouvelle Vague et que ses 
codes s’effondrent face à un film com­
me Doberman.

Interdit aux jeunes
En principe, le film s’adresse donc 

aux jeunes, mais devant le fleuve d’hé­

moglobine qui y déferle, il est interdit 
en France aux moins de 16 ans (ici, 
c’est au moins de 18 ans). «Les mômes 
de 14 ans font la différence entre la 
réalité et la fiction bien mieux que les 
adultes, estime Kounen. Ils vivent 
dans un monde virtuel. Et c’est eux 
qu’on cherche à protéger. 30 % des spec­
tateurs furent refoulés la première se­
maine en France. Doberman a quand 
même enregistré 800 000 entrées. Il est 
vendu dans 45 pays. La semaine pro­
chaine, le film gagne les écrans du Qué­
bec en 26 copies. Sa carrière n’est pas 
trop mal amorcée.»

«Réaliser un certain type de film, 
c’est faire un manifeste de casseur, pro­
clame le cinéaste. J’ai voulu m’opposer 
à tous les dogmes, comme on se révolte 
contre les profs dans un internat. Dans 
mon film, quelqu'un s'essuie le derrière 
avec un numéro des Cahiers du ciné­
ma. C'était pour répondre à la méchan­
te critique qu’un de leurs journalistes 
avait fait de mon court métrage, en le 
taxant de merde. [...] Quand j’entends 
le mot culture, je sors mon revolver», 
lançe-t-il en citant Gœbbles.

A part ça, Jan Kounen n’affiche au­
cune idéologie de fond pour son film. 
Il voulait un scénario très simple. Ce­
lui de Joël Houssin était minimaliste. 
«J'avais juste l’envie de dire: “Allez vous

JULIEN SAUCIER I.E DEVOIR

faire foutre”, avec l’autodérision en 
exergue. No future. Je montre le pire en 
rigolant.»

Les comédiens affirment avoir 
trouvé l’expérience jubilatoire, à cau­
se du rythme effréné, urbain, élec­
trique.

La violence apparaît cinématogra­
phiquement très intéressante à Kou­
nen, à titre d’esthétique et d’exutoire. 
«C’est important d’aller trop loin, de lâ­
cher la pression, sinon la violence quo­
tidienne va finir par nous tuer. Adou­
cie, elle devient obscène et banalisée.»

Doberman fut tourné dans la ban­
lieue parisienne. Aucune scène de 
studio, mais des entrepôts transfor­
més en boîtes de nuit et une équipe 
qui s’amusait ferme. Quoi d’autre?

Kounen a survécu à l’ouragan qu’a 
déchaîné son premier long métrage 
ensanglanté. 11 va se remettre à tour­
ner bientôt, un film de science-fiction 
sans doute, et en anglais. «Im langue 
internationale», précise-t-il. Les Fran­
çais ouvrent de grands yeux quand 
on leur parle de la nécessité de se 
battre dans la langue de Molière en 
persistant à tourner en français. C’est 
un débat qui leur semble très lointain, 
quasi exotique, québécois en somme, 
tant ils se sentent en sécurité dans 
leur Hexagone protégé. N’empêche...

'Le Mandat tient le spectateur en haleine 
du début à la fin, Diane des meilleurs 

suspenses hollywoodiens."
- Martine Rloux, LE JOURNAL DE MONTRÉAL
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« Christian Duguay donne une leçon 

de cinéma. Il y a dans son film de 
l’action mais aussi de la substance . »
Claude Deschcuet, Montréal Ce Soir, Radio-Canada

« Une oeuvre percutante qui se classe 
parmi les films à voir cet automne ! 

A ne pas manquer ! »
Anne-Marie Loii/jut, Box office

« Le Mandat est un film 
admirablement spectaculaire. 

Superbement maîtrisé. »
b nine inc Laurendeau, Midi Culture, Radio Canada

« Une mécanique bien huilée. 
Dégage le charme des 

productions ambitieuses. »
Odile Tremblay, Le Devoir

« Beaucoup de plaisir à voir et à « Un film réussi à tous
revoir. Il faut le revoir surtout. » points de vue. »

Marie-France Bazzo, Indicatif Présent, Radio-Canada Minou Pelroinlti, indicatif Prêtent, Radio-Canada

« Avec Le Mandat, Christian Duguay signe un film d’espionnage 
qui a de la gueule, du rythme et du coeur. »

Eric Fourlanty, Voir

Un film de Christian Duguay
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La beauté 
des décombres

SUNDAY
Réal.: Jonathan Nossiter. Scénario: James Lasdun, Jona­
than Nossiter. Avec David Suchet, Lisa Harrow, Jared 

Harris, Larry Pine.Image: Michael Barrow, John Foster. 
Montage: Madeleine Gavin. Etats-Unis, 1997,93 minutes.

MARTIN BILODEAU

En cinéma apparaissent chaque année trois ou quatre 
nouveaux auteurs. Cette année, Jonathan Nossiter est 
du nombre. Sunday, son premier long métrage, couronné 

au Festival de Sundance, remarqué à Cannes et au dernier 
ITM, porte les marques d’un cinéaste personnel et origi­
nal, qui sait tirer le meilleur du pire, que ce soit la beauté 
des décombres, la poésie du désespoir, la fiction du docu­
mentaire, la chaleur de l’hiver ou la richesse d’un budget 
ridicule.

Queens, le plus grand des cinq districts new-yorkais, 
transformé en BeyrouÜi américain depuis sa désindustriali­
sation, est à la fois le théâtre et le principal personnage de 
Sunday. Un «non-lieu» qui, aux dires de Madeleine (Lisa 
Harrow), actrice anglaise en mal d’amour et de travail, 
transforme tous ses passagers (car qui veut y rester?) en 
«non-personnes». Ces observations, Madeleine, prisonniè­
re de ce lieu depuis sept ans, les évoque au cours d’une 
conversation avec Oliver (David Suchet), un passant en qui 
elle a cru reconnaître un cinéaste qu’elle aurait côtoyé par 
le passé. Lui, ex-cadre d’IBM qui a socialement dégringolé 
depuis sa mise à pied, décide de jouer le jeu. Leur di­
manche d’hiver, placé à l’enseigne du malentendu et de la 
complicité, en sera transformé.

La chanson de Frehel, qui ouvre le film, nous propose 
d’entrée de jeu un univers lyrique qui n’a d’américain que 
sa position géographique unique, un regard européen 
(Nossiter a grandi en Europe) sur un monde indifférent et 
sans boussole, où les gratte-ciel de Manhattan, si loin et si 
près, servent de point de fuite. Elle vit entourée d’objets 
désuets qu’elle rescapé, encombrée par un ex-mari (Larry 
Pine) qui la harcèle; lui vit dans un refuge pour hommes 
en difficulté. Ce lieu, qu’on imagine être un matelas pour 
rebondir, prend chez Nossiter et son scénariste James Las­
dun les allures primitives d’une arène où des gladiateurs 
désolidarisés jouent leur survie les uns contre les autres.

Parallèlement à l’histoire d’Oliver et Madeleine, Nossi­
ter suit le parcours de quelques-uns de ces gladiateurs: un 
Japonais fait du karaoké dans le métro; un Noir peine dans 
un restaurant-minute; un Arabe observe les allées et ve­
nues dans le quartier; d’autres, devant beignes et café, re­
gardent passer les heures. Taillés dans la réalité comme 
les visages d’un documentaire, ces quelques personnages 
servent d’argument au propos lucide et amer du film, vou­
lant que l’identité et la position sociale sont deux facteurs 
proportionnels et indissociables. Suchet et Harrow l’ont 
bien compris. Leur dignité, leur intériorité, fait obstacle à 
cette réalité du monde urbain qui les condamne; leur 
union, forgée dans le désespoir, leur apporte la force né­
cessaire pour déjouer cette fatalité et traverser ce di­
manche comme les autres.

Jonathan Nossiter porte en lui le germe du John Schle- 
singer des débuts, avec sa façon brutale mais très circons­
pecte de révéler des personnages, d’éclairer leur conscien­
ce par le regard de leurs vis-à-vis. Sunday, Bloody Sunday, 
une autre expérience dominicale, relevait sensiblement de 
la même démarche: une suite de non-événements, relatés 
selon une unité de temps, où deux hommes et une femme 
cherchent à modifier les règles du jeu. Si le film de Schle- 
singer présentait un univers autrement bourgeois, reste 
que celui-ci se resserrait sur les personnages avec une for­
ce semblable à celle qu’on retrouve dans le film de Nossi­
ter. Et qu’il atteignait, grâce à un récit solide, des person­
nages riches et une montée dramatique exemplaire, l’uni­
versel.

David Suchet dans Sunday, un filin de Jonathan Nossiter
SOURCE C T I’
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Mal adaptée
WASHINGTON SQUARE

Réal: Agnieszka Holland. Scénario: 
Carol Doyle d’après le roman de 

Henry James. Avec Jennifer Jason 
Leigh, Albert Finney, Ben Chaplin, 
Maggie Smith, Judith Ivey, Arthur 

Laupus. Image: Jerzy Zielinski. Mu­
sique: Jap. A. P Kaczmarek. 

États-Unis.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Henry James est à l’instar de Jane 
Austen un des écrivains du 
siècle dernier très adapté à l’écran. Le 

premier est un Américain ayant beau­
coup voyagé en Europe, la seconde

RON BATZDORFF
Ben Chapin et Jennifer Jason 
Leigh dans Washington Square

une Britannique bon teint. Tous deux 
ont exploré les dessous d’une certai­
ne bourgeoisie corsetée, cachant des 
passions brûlantes et des lourds se­
crets sous une respectabilité de 
convenance.

Washington Square avait été adapté 
d’abord en 1947 au théâtre sur Broad­
way puis à l’écran deux ans plus tard 
par William Wyler sous le titre The 
Heiress, valant un Oscar à Olivia de 
Haviland pour le rôle de Catherine 
Sloper. Agneiszka Holland et sa scé­
nariste cherchèrent à se coller davan­
tage au roman de James.

Holland pouvait à juste titre se sep- 
tir des affinités avec Henri James. A 
cheval elle aussi entre deux racines, 
cette réalisatrice européenne (Europa 
Europa, Olivier Olivier), qui tente dé­
sormais sa chance en Amérique, est 
au confluent d’un double univers, 
d’une sensibilité à deux têtes. Mais le 
roman de James était sans doute trop 
sibyllin pour se satisfaire d’une trans­
position cinématographique fidèle.

Cette imposante production à cos­
tumes campée dans le New York du mi­
lieu du siècle dernier, donne la vedette 
à Jennifer Jason Leigh en jeune fille de 
bonne famille que son terrible papa (Al­
bert Finney) a convaincu — à tort? à 
raison? — qu’elle était dépourvue de 
tout charme physique et moral et que 
seul un courtisan intéressé par sa fortu­
ne pouvait aspirer à obtenir sa main.

Washington Square offre un beau 
rôle féminin, avec la convention 
qu’une jolie actrice campe un laideron 
et que le spectateur fasse semblant 
d’y croire. Du moins au plan psycho­
logique, Jennifer Jason Leigh, comé­
dienne sensible et vibrante, paraissait 
au départ un bon choix de distribu­
tion dans cette incarnation d’une timi­

de maladroite éperdument éprise 
d’un beau Brummel pauvre qui jure 
l’aimer pour son âme; quand le papa 
flaire le coureur de dot et contrecarre 
cette union, brisant du coup le cœur 
de sa fille.

Hélas, l’actrice ne pousse pas suffi­
samment son personnage vers des 
zones d'intensité. On lui oppose la 
performance muette et concentrée 
de Holly Hunter dans La Leçon de 
piano, pour déplorer le fait que Jason 
Leigh demeure en surface, ne plonge 
guère dans les abîmes émotionnelles 
générées par sa situation, qu’on la 
maintient en laisse. Albert Finney, 
toujours abonné aux rôle engoncés, 
campe le père tout d’une pièce, sans 
même l’ombre d’une nuance qui l’eût 
humanisé. Ce n’est pas Ben Chaplin 
en soupirant bellâtre sans personnali­
té qui fera flamboyer la distribution, 
plutôt Maggie Smith, que son phy­
sique et sa vulnérabilité d’un autre 
âge destinent aux rôles de vieille tan­
te romantique façon victorienne, 
comme ici.

C’est finalement le scénario lui- 
même qui fait surtout défaut, dans 
son incapacité à créer de vrais profils 
crédibles et à conserver la montée 
émotive qui porte l’histoire. Servi par 
des décors, des costumes vraiment 
superbes et une caméra habile, par­
fois trop esthétisante, Washington 
Square ne constitue pourtant pas, loin 
s’en faut, le film que Holland a le 
mieux dirigé. Elle semble avoir eu 
peur de prendre son thème à bras le 
corps, comme elle s’est laissée des­
servir par un scénario trop peu por­
teur. Quant à Jennifer Jason Leigh, il 
serait fort étonnant qu’elle suive les 
traces de Olivia de Haviland et rem­
porte un Oscar avec ce rôle.

Un feu mal nourri
FIRE

Réalisation et scénario: Deepa Meh­
ta. Avec Shabana Azmi, Nandita Das, 
Kulbushan Kharbanda. Image: Giles 

Nutten. Montage: Barry Farrell. 
Canada, 1996,104 minutes

MARTIN BILODEAU

Fire, qui ouvrait l’événement Ima­
ge et nation gaie et lesbienne 
mercredi soir, arrive à Montréal (au 

cinéma du Parc, pour être précis) au 
terme d’un parcours de douze mois 
dans les festivals internationaux, où 
cette histoire d’amour entre deux 
épouses soumises de l’Inde pétrie de 
traditions a soulevé la controverse et 
l’admiration.

Hélas, la notoriété de ce nouveau 
film de l'Indo-Canadienne Deepa 
Mehta (Sam and Me, Camilla) relève 
de la politique davantage que de l’art 
cinématographique, ici réduit à 
quelques projections sensuelles de 
lieux communs à travers un récit lent, 
qui nous conduit dans les arcanes 
d’une famille de commerçants de 
New Delhi, où débarque tout juste la 
jeune Sita (Nandita Das), nouvelle 
épouse de Jatin (Jaaved Jaaferi), le 
benjamin encore épris de sa maîtres­
se chinoise. Sita finira par s’accommo­
der de la situation grâce à la présence 
en ces lieux de Radha (Shabana 
Azmi), épouse stérile de l’aîné (Kul- 
bushan Kharbanda), un homme reli­
gieux qui entretient avec elle des rap­
ports étranges, dominés par la culpa­
bilité et la honte. L’amitié des deux 
femmes germe de cette imposture fa­
miliale, jusqu’à ce que leurs senti­
ments l’une pour l’autre prennent un 
virage amoureux.
, I.a transgression des tabous dans 
ün univers fortement codifié offre un 
terrain dramatique fertile, quoique 
dangereux puisqu’il est facile de s’y 
embourber à force de velléités trop

te

DILIP MEHTA
Shabana Azmi et Nandita Das dans Fire

démagogiques. L’approche privilé­
giée par Mehta, identifiable dès le 
prologue dans un champ de fleurs 
(où une mère explique à sa fille qu’il 
n’est pas nécessaire de voir la mer 
pour voir la mer, qu’il suffit de fermer 
les yeux et d’y penser très fort), don­
ne à comprendre que son film oppose 
le réel à l’imaginaire, la tradition à 
l’émancipation. Et que, pour survivre 
intérieurement, la volonté des 
femmes doit dominer leur réalité cul­
turelle: leur indépendance doit naître 
de leur capacité à transcender leur 
monde. On reconnaît là les préoccu­
pations de Mira Nair (Salaam Bom­
bay, Kama Sutra), même si Mehta a 
beaucoup de mal à nourrir psycholo­
giquement ses deux amoureuses.

La réalisatrice a pourtant la main 
heureuse avec quelques personnages 
secondaires masculins, dont le servi­
teur de la maisonnée (Ranjit Chowdh- 
ry) qui, en peu de mots, traduit tout le

poids traditionnel qui pèse sur ses 
épaules. Et ce, même si la réalisatrice 
ne se montre pas particulièrement 
sympathique à son égard, pas plus 
qu’elle ne révèle la vraie nature de la 
grand-mère, personnage muet qui ob­
serve tout et sonne sa clochette à la 
moindre contrariété. Est-elle compli­
ce de la liaison de Radha et Sita, ou la 
condamne-t-elle? Des comportements 
contradictoires, des allusions ambi­
guës, embrouillent la question.

Bref, devant cette galerie inégale 
de personnages, ce récit somme toute 
plus fantasmatique que plausible, cet­
te relation amoureuse qui connaît un 
dénouement à la fois tragique et heu­
reux, cette érotisation des rapports fé­
minins — que Mehta oppose en toute 
«féministerie» aux désirs mâles dé­
nués de sentiments —, Fire s’avère 
très fragile, malgré que le jeu sobre et 
senti de Shabana Azmi cimente plu­
sieurs de ses failles.
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MEl.ISSA MOSEI.EY
Rowan Atkinson dans le rôle de Bean

Pur burlesque
BEAN: THE ULTIMATE DISASTER MOVIE

Réal.: Mel Smith. Scénario: Richard Curtis, Robin Dris­
coll. Avec Rowan Atkinson, Peter Egan, Sir John Mills, 
Peter Capaldi, June Browp. Image: Francis Kenny. Mu­
sique: Howard Goodall. États-Unis/Grande-Bretagne.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

Les créateurs de Mr. Bean, Richard Curtis et Robin 
Driscoll, tout comme son célèbre interprète Rowan At­
kinson, n’en reviennent pas encore du succès de leur per­

sonnage. «Qu’avons-nous fait? Shocking indeed!», s’excla­
ment ces Britanniques au spectacle du monstre qu'ils ont 
enfanté et qui leur colle à la peau. En attendant, Atkinson 
se multiplie sur tous les petits écrans du monde, en plus 
d’avoir fait des one man shows à Broadway. L’étape suivan­
te consistait bien évidemment à faire un long métrage avec 
cet anti-héros gaffeur au visage caoutchouté. Il y a trois 
ans, l’idée de film germa dans le cerveau des pères du 
mime, Richard Curtis et Robert Driscoll. Bean: lîie Ultime 
Disaster Movie gagnait nos écrans hier.

Bien évidemment on le transplanta en Amérique, là où 
il compte désormais tant d’admirateurs. De plus, conces­
sion au long métrage, on a fait proférer quelques mots (à 
peine) à ce muet Qui plus est, on l’a gratifié d’un travail, 
un travail somnolent il va sans dire, car le voici gardien 
ronflant à la London National Art Gallery, puis envoyé per­
nicieusement à titre d’expert-conseil à la Grierson Gallery 
de Los Angeles pour accompagner le tableau Whistler’s 
Mother, semer la pagaille et désespérer l’innocente famille 
du conservateur (Peter Macnicol), qui a eu la malencon­
treuse idée d’inviter le gaffeur à demeurer chez lui.

Tranchons là. Iœs puristes ont beau pousser les hauts 
cris en se demandant ce qui fait rire le bipède au spectacle 
de ces mimiques et de ces gaffes en bouquet, appeler au 
renfort les mânes de Chaplin, de Keaton et de Tati en 
criant à l’usurpateur, Bean fait encore rire.

Le film n’est que succession de maladresses, quipro­
quos dans la plus pure tradition du burlesque. Mais c’est 
leur avalanche qui amuse. Il y a bel et bien des scènes un 
brin tatiesques sur des décors ultramodernes de galerie 
californienne qui rappellent le Mon oncle de Tati. Car se­
mant la terreur et mettant en danger perpétuel la célèbre 
toile de Whistler, acculant presque au divorce et au chô­
mage l’hôte qui a eu le malheur de lui offrir son hospitali­
té en Amérique, Rowan Atkinson, dans la peau de Bean, 
malgré les quelques mots qu’il lui faudra proférer (il pro­
noncera même un discours d’une voix hésitante), tient 
son pouvoir comique de ses qualités de mime, de son vi­
sage de gélatine, de ses gros yeux qui roulent, de l’absur­
dité de son personnage à la fois touchant, égocentrique et 
gentil.

Ce n’est pas que le scénario soit particulièrement relevé. 11 s agit 
de la classique apparition du personnage catastrophe dans un envi­
ronnement normalement serein (tous les autres acteurs parais- 
sent un peu des faire-valoir), et les gags sont presque au niveau de 
la tarte à la crème. Relevons toutefois une habile course contre la 
montre dans la galerie nocturne |X)ur remplacer in extremis le ta­
bleau défiguré par un clone qui fera illusion. Par ailleurs, campé 
dans le surréaliste décor d’une galerie d’art moderne qui rehausse 
le comique par contraste (comme l'avait compris Tati), Bean passe 
les trois tests, celui du parlant, celui de l’Amérique, celui du long 
métrage. Mais il les passe sans avoir reçu l'appui d'une histoire par­
ticulièrement complexe ou de répliques percutantes (on l’aura 
compris) dans un rôle à peine parianL Mais que voulez-vous? At­
kinson apparaît à l'écran, fait bouger ses oreilles et on rigole.
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LE FILM LE PLUS HONORE 
AU SOe FESTIVAL DE CANNES
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« IAN HOLM...UNE PERFORMANCE 
DIGNE D'UN OSCAR, DANS UN FILM 
QUI L'EST TOUT AUTANT!
Pout Honri Goulot. JOURNAL DE MONTRÉAL

«UNE RÉALISATION BRILLANTE!»
Odiio Tremblay, LE DEVOIR

«UN DÉCOUPAGE EXTRÊMEMENT FLUIDE 
LE FILM LE PLUS ACCOMPLI 
D'ATOM EGOYAN!»

Luc PotToault, LA PRESSE

« D'EXCELLENTS COMÉDIENS,
UNE SUPERBE TRAME SONORE... 
UNE OEUVRE AMPLE,
SENSIBLE ET MAÎTRISÉE !»
Éric Fourlanty. VOIR

« LES ACTEURS ATTEIGNENT 
UNE VÉRITABLE DIMENSION 
PSYCHOLOGIQUE BRILLANT\>>
Ptübppo Gajon, IC I

Alliance Communications présente

Ian Holm

« UNE HISTOIRE FORTE, 
ADMIRABLEMENT PORTÉE À L'ÉCRAN!»
Mot to Cl.Ktino Tiotttor. MONTRÉAL CE SOIR

« UN DES FILMS LES PLUS 
BOULEVERSANTS !
MERCI À ATOM EGOYAN.»
Gérard Lofort. UBÉRAHON
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SOURCE ALLIANCE

Gabrielle Rose, David Hemblen et Ian Holm dans The Sweet Hereafter, d’Atom Egoyan

J ;

mm

★★★★★: chef-d’œuvre 
★★★★: très bon 
★★★: bon

j ★★: quelconque
r_ ★: très faible 

i : pur cauchemar

WESTERN 
★ ★★1/2

• Manuel Poirier fait un malheur en
• France avec ce road movie trimbal­

lant sur les routes de Bretagne un 
duo de charme bancal et irrésistible 
constitué par un Catalan séducteur 
(Sergi Lopez) et un Russe malingre

■ paumé par la vie (Sacha Bourdo). Ils 
cherchent l’amour, découvrent l’ami­
tié et les bonheurs de l’errance. Ces 
petites scènes de vie croquées sur le 
vif conjuguées à l’extrême naturel des 
interprètes et à un hédonisme sou­
riant font pardonner certaines lon­
gueurs. Tel quel, ce Western constitue 
un des films les plus exquis de la relè­
ve française. Au Parisien.

Odile Tremblay

THE SWEET HEREAFTER
(De beaux lendemains)

★ ★★
Le dernier film d’Atom Egoyan, cou­
ronné du Grand Prix du jury de 
Cannes, est une œuvre très achevée 
stylistiquement mais manquant de l’im­
pact émotif que son thème réclamait 
Adapté d’un roman de Russell Banks, 
le film raconte la vie d’une petite com­
munauté canadienne après le tragique 
accident d’un autobus scolaire qui coû­
ta la vie à la plupart de ses enfants. 
Construit comme un puzzle, avec un 
très grand nombre de temps d’actions 
et force flashbacks. The Sweet Hereaf­
ter s’emboîte avec grande habilité, 
mais dégage une retenue très «Cana­
dian». Loews (v.o.), Parisien (v.f.).

O. T.

THE FULL MONTY
★ ★★

Cette délicieuse comédie britannique, 
premier film de Peter Cattaneo, ra­
conte l’histoire de six ouvriers au chô­
mage qui décident de faire un peu 
d’argent en formant un groupe d’ef- 
feuilleurs pour dames. Avec ses situa­
tions solides, ses personnages atta­
chants et bien campés, son regard 
doux-amer qui n’interdit pas l’humour 
— dont le film est gavé —, cette va­
riation naturaliste sur l’Angleterre 
post-Tatcher n’a pas à rougir de l’héri­
tage des Leigh, Loach çt Frears dont 
elle porte l’empreinte. Egyptien, Poin­
te-Claire.

Martin Bilodeau

L A. CONFIDENTIAL
(L. A. interdite)

★ ★★
Curtis Hanson livre ici un séduisant 
exercice-hommage au film noir, à par­
tir d’un roman de James Ellroy, lui- 
même redevable aux Chandler et 
Hammet de l’époque. L’intrigue com­
pliquée mais solide parle de la cor­
ruption policière dans le L. A des an­
nées 50, intrigue prétexte néanmoins 
à un stylisme raffiné et volontaire­
ment tape-à-l’oeil, où la photographie 
et la direction artistique occupent une 
place prépondérante. Loews, Angri- 
gnon, Famous Pointe-Claire (v.o.), 
Berri, Boucherville (v.f.).

M. B.

THE EDGE
(Au bord du désastre)

★ ★★
Non, Lee Tamahori n’a pas refait ici 
un film de la trempe de son remar­
quable Once Were Warriors. Pour son 
second film en Amérique, il donne 
dans l’œuvre d’aventure sur fond de 
nature sauvage. Avec Anthony Hop­
kins dans le rôle principal d’un indus­
triel perdu avec deux hommes dans 
les forêts d’Alaska quand un ours 
rôde, malgré des clichés de comman­
de, The Edge, grâce au personnage 
complexe d’Hopkins, à de bons effets 
de caméra et à l’efficacité du scénario 
de David Mamet, constitue un bon 
film d’aventure. Egyptien, Lasalle 
(v.o.), Boucherville (v.f.).

O. T.

LA VÉRITÉ SI JE MENS
★ ★★

Ce film sympathique trace le portrait 
du Sentier, un quartier juif du textile 
noyé dans le Marais à la mode. Tho­
mas Gilou (Black Mic Mac) y fait le 
constat d’un mode de vie en mutation 
à travers le récit d’Eddie (Richard An- 
conina), musulman qui se fait embau­

cher par un marchand de textile (Ri­
chard Bohringer) qui le croit juif com­
me lui. Il devra jouer le jeu, mais la vé­
rité finit par avoir raison des men­
songes qui s’accumulent. Im Vérité si 
je mens relève d’un cinéma populaire 
en voie de disdparition; un cinéma qui 
établit le dialogue avec les spectateurs 
et reste branché sur son plaisir grâce 
à une galerie de personnages atta­
chants, armés de dialogues savou­
reux. Pittoresque et sans prétention 
aucune. Au Complexe Desjardins.

M. B.

L’APPARTEMENT
★ ★★

Cherchant à tout prix à retrouver la 
femme qu’il aimait, Max (excellent 
Vincent Cassel) ratisse Paris et ren­
contre une femme mystérieuse (Roma­
ne Bohringer) qui prétend être celle 
qu’il cherche. Pour son premier film, le 
Français Gilles Mimouni a réalisé un 
polar psychologique qui emprunte à 
Orphée, Hitchcock et Polanski, un cap­
tivant «cherchez la femme» dans les 
méandres de la mémoire amoureuse. 
Iœ scénario déroutant entremêle le 
passé et le présent, le rêve et la réalité, 
au gré d’un projet très stylisé, où le réa­

lisateur, secondé parThiery Arbogast 
(Ridicule) à la photo, compose des at­
mosphères subtiles. Au Parisien.

M. B.

THE ASSIGNMENT 
★ ★1/2

Le cinéaste québécois Christian Du- 
guay, après des films comme Scan­
ners et Screamers, affine sa technique 
dans une réalisation plus ambitieuse 
financée en partie par la Columbia 
Tristar. Aidan Quinn, Ben Kingsley et 
Donald Sutherland tiennent la vedette 
dans une histoire d’espion et de sosie 
d’espion se déroulant en partie à 
Montréal et à Tel Aviv. Ce film, bien 
fait pour les amateurs du genre, 
manque d’éclat et les longues dé­
monstrations psychologiques sacri­
fient un peu la conduite de l’action.
On appréciera toutefois l’utilisation in­
génieuse de la ville de Montréal et le 
fini d’ensemble. Au Versailles (v.f.).

O. T.

U-TURN
(Demi tour)

★ ★
Oliver Stone, qui n’en est plus à ses

meilleurs coups, donne dans le film 
de genre avec un thriller noir adapté 
d’un roman de John Ridley. Sean 
Penn et Nick Nolte se retrouvent aux 
portes du désert de l’Arizona dans 
une relation triangulaire avec une si­
rène semi-indienne (Jennifer Lopez). 
Dans une œuvre beaucoup moins 
ambitieuse que Natural Bom Killers, 
le langage cinématographique épicé 
et distorsionné avec sang et gros 
plans paraît à la remorque des cou­
rants du jour à la Tarentino et Bande­
ras. Stone ne moralise pas ici, mais 
n’invente rien non plus. Atwater 
(v.o.), Complexe Desjardins (v.f.).

O. T.

KISS THE GIRLS
(Et tombent les filles)

★ ★
Héritier non affranchi de Silence of 
the Lambs et Seven, ce nouveau-né 
dans le genre «femmes en péril» met 
en vedette Morgan Freeman dans le 
rôle d’un détective-psy chargé de re­
trouver huit jeunes femmes kidnap­
pées par un psychopathe. Il sera aidé 
par une victime (Ashley Judd) ayant 
réussi à s’échapper. Gary Fleder exé­
cute ici un travail d’habile tâcheron, 
provoquant la peur mais jamais la sur­
prise. Ce qui aurait dû être un jeu de 
pistes n’est en fait qu’une enfilade gla­
mour de moments-chocs, portée par 
des personnages à la typologie usée. 
Freeman se débrouille cependant 
très bien. Centre Eaton, Angrignon 
(v.o.), Parisien, Versailles (v.f.).

M. B.

THE GAME
(AU BORD DU DÉSASTRE)

★★
Le réalisateur du terrifiant Seven, Da­
vid Fincher, livre avec The Game un 
film à tiroirs suralimenté de revire­
ments et de péripéties tirés par les 
cheveux. Michael Douglas y incarne 
un homme d’affaires pris dans les 
rets d’un jeu infernal qui s’apparente 
à un complot, dont les pièces du puzz­
le, une fois livrées, ne s’emboîteront 
pas vraiment. Thriller artificiel et dé­
construit, The Game génère quelques 
vertiges mai? perd le pari de la vrai­
semblance. Egyptien, Côte-des- 
Neiges (v.o.), Berri (v.f.).

O. T.

SEVEN YEARS IN TIBET
(Sept ans au Tibet)

★ 1/2
Le cinéaste français Jean Jacques An- 
naud transplanté à Hollywood, tou­
jours amateur de paysages gran­
dioses et d’images racoleuses, explo­
re cette fois les immensités de l’Hi- 
malaya en recréant le Tibet à l’heure 
de la dernière guerre, avant que la 
Chine ne l’envahisse. Mais en don­
nant la vedette à un Brad Pitt esthé­
tique mais peu inspiré, aux côtés 
d’un David Tewlis beaucoup plus fort 
qui lui nuit par comparaison, il rend 
le mysticisme tibétin peu digestible. 
De beaux costumes, une reconstruc­
tion du vieux Lhassa confèrent à cet­
te production un intérêt ethnolo­
gique. Ajoutez de beaux paysages. Le 
film desservi par un scénario faible, 
demeure un produit facile et édulco­
ré qui déçoit. Faubourg, Dorval 
(v.o.), Boucherville, Complexe Des­
jardins (v.f.)

O. T.

R É I’ E R T O I K E

Kobakhidzé au Parallèle
Rien de plus charmant, de plus frais, de plus étonnant que 
les courts métrages du Géorgien Kobakhidzé. Ils s’intitu­
lent Jeune Amour, Carrousel, La Noce, Le Parapluie, Les 
Musiciens. Ces œuvres muettes et lunaires, en noir et 
blanc, tournées au cours des années 60, dégagent une 
poésie amoureuse très chagalienne. On a identifié le ci­
néaste à Tati, à Keaton. Ses personnages jonglent avec le 
mime, ses amoureux gazouillent. Les cinq courts mé­
trages composent tout l’œuvre du réalisateur géorgien qui 
s’est fait museler par le régime rouge. Mais leur magie 
poétique n’a pas pris une ride.

Odile Tremblay

Loach à la Cinémathèque
Ça y est, c’est commencé, la rétrospective des longs mé­
trages de l’Anglais Ken Loach bat son plein à la Cinéma­
thèque québécoise. Aujourd’hui, l’établissement du boule 
vard de Maisonneuve propose ses deux premiers films,
Up the Junction et Cathy Come Home, tous deux inédits ici. 
Le premier, réalisé en 1965, raconte la vie d’une jeune rési­
dante d’un quartier défavorisé de Londres; le second, qui

date de l’année suivante, est un docu-drame tourné pour la 
télévision anglaise dans lequel Loach raconte comment la 
pauvreté économique est intimement liée au malheur. Kes 
(demain, 19h), sur la vie des mineurs, raconte parallèle­
ment l’affection d’un jeune garçon pour un faucon qu’il en­
treprend de dresser; Family Life (demain, 21h; vendredi, 
17h), sur la schizophrénie d’une jeune femme, défend des 
thèses, nouvelles à l’époque, de l’anti-psychiatrie. La ré­
trospective prend fin le 31 octobre. C’est dire qu’il faut ré­
agir vite.

UAlchimiste et l’Enlumineur
Toujours à la Cinémathèque québécoise, à la salle Fer­
nand-Séguin cependant, on peut voir, ce soir et demain 
(20h45), L'Alchimiste et l’Enlumineur, vidéo où la réalisatri­
ce Diane Poitras entreprend de démystifier l’art contem­
porain à travers l’œuvre acclamée de deux artistes d’ici, 
Irene F. Whittome et Rober Racine. La vidéo de Diane Poi­
tras, par ailleurs présente à chacune des projections, en­
treprend également de situer l’art contemporain dans une 
perspective historique. La projection est accompagnée 
d’un spectacle musical en direct.

Martin Bilodeau

VISAGES,petit: écran
photographies

Du 24 septembre 
au 14 décembre 1997

0EZERadio-Canada
Télévision

Salle Norman-Mclaren 
335, boul. De Maisonneuve Est 
(514) 842-97G8
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Oampigny
Classique

1. ROMANZA, ANDREA BOCELU, PHILIPS_____________________________________ 17,^ »
2. HELMUT LOTTI GOES CLASSIC. DIVERS. SELECT____________________________ 18,”*
3. BEST OPERA ALBUM IN THE WORLD EVER. DIVERS, EMI___________________ 20,v"
4. TIME TO SAY GOODBYE. SARAH BRIGHTMAN, ANGEL______________________16,’”
5. PAVAROTTI'S GREATESTJHTS, DIVERS, LONDON __________________________ 28,” *

Jazz Blues G International

1. BLUE NOTE FESTIVAL ‘97, ARTISTES DIVERS, BLUE NOTE_____  SA »
2. ESSENTIAL ELLA. ELU FITZGERALD, VERVE _________________  17,”*
3. LA LLORONA, LHASA DE S EU, SELECT________________________ 17,” *
4. EXTRA MUROS, GIANMARIA TESTA, WARNER _______________ 16,” »
5. EVORA À L'OLYMPIA, CESARIA EVORA. MUSICOR_____________ 18,”*

Pop Francophone

1. DÉMONS ET MERVEILLES. LAMBERT WILSON, VIRGIN _________________ 16,’”
2. LE JOUR DU POISSON, THOMAS FERSEN, WARNER______________________ 16,’”
3. LIVE à BERCY, MYLÈNE FARMER, POLYDOR___________________________ 27,’”
4. 40 CHANSONS D OR. CHARLES AZNAVOUR, EMI _______________________ 30,” »
5. L’HOMMAGE DE SES INTERPRÈTES, LIONEL DAUNAIS, FONOVOX______ 39,’”

Pop Anglophone

1. IN LOVING MEMORY OF DIANA, ELTON JOHN, MERCURY _________  6,” »
2. THE BOOK OF SECRETS, LORF.ENA MCKF.NNIT, WARNER____________16,’”
3. PORTISHEAD, PORTISHEAI), LONDON _____________________________ 17,’”
4. TIME OUT OF MIND, BOB DYLAN, COLUMBIA______________________ 18,’”
5. HOMOGENIC, BJORK, ELEKTRA ____________________________________ 16,’”

SUGGESTIONS

VIVALDI MOTETS
Kcirhui Gauvtn 

ANALEKTA

DARK DEAR HEART
Holly Cole 

ALERT

TIME TO SAY GOODBYE
Sarah Brlgbtinan 

ANGEL

PAVILLON 
DES ARTS
DE STE-ADÈLE

présente en collaboration avec

L’Atelier lyrique
de Popéra de Montréal

ANIMATEUR

Patrice L’Ecuyer
9

A Journée bien-être et beauté 
Mlk Massage et soins corporels
AOCACirf: (514) 845-8455

Samedi 25 octobre à 20 h les règlements du concours sont disponibles au Journal de Montréal 
|BiUet:25$ (incluant vin &. fromage après le concert)|

RÉSERVATION: (514) 2.2 9-2 5 86
* journal - 
monlreal 1364, chemin Stc-Margucrite (sortie 69 de l’autoroute des Laurentides)

LES CONCERTS DE LA TOUSSAINT
de Radio Ville-Marie

FM 91,3
Joseph Rouleau, grands airs d’opéras 

Robert Lebel, chansons à caractère religieux
Pierre Grandmaison, organiste *
Samedi 1er novembre à 19h30

Concert-bénéfice à la Basilique Notre-Dame, Place d’Armes, Montréal
Billets: 30 $

RADIO VILLE-MARIE
381-2472

(Des frais s'appliquent)

BILLETS
511 790 1215 

1800 361 IS9 5

VIDÉ O

Petite
semaine

MARTIN BILODEAU

En attendant des semaines plus fé­
condes, dont la prochaine, qui 
verra arriver sur les tablettes des 

films comme Night Falls on Manhat­
tan, Batman & Robin, Kissed et The 
Van, les vidéophages devront patien­
ter. Quitte à se mettre sous la dent 
des films mineurs qui, sans susciter 
l’ennui, ne laissent pas non plus une 
impression mémorable.

INTIMATE RELATIONS 
★ ★1/2

Réalisé par Philip Goodhew, un nou­
veau venu dans l’univers en mutation 
du cinéma anglais, ce film coproduit 
avec le Canada s’inspire d’un fait di­
vers qui s’est produit dans une petite 
yille anglaise, au début des années 50. 
A partir des corps assassinés d’une 
femme et de sa fille, aux côtés des­
quels gisait un jeune suicidaire raté, 
Goodhew a remonté les fils du drame 
jusqu’à son origine, soit l’arrivée de 
Harold (Rupert Graves) au domicile 
des Beastley, où ce jeune marin prend 
pension. Écartelé aussitôt entre Mar­
jorie Uulie Walters), épouse modèle 
qui se prend d’affection pour lui, et sa 
fille adolescente Joyce (Laura Sadler), 
qui glousse de bonheur à sa vue, Ha­
rold se laisse séduire.
Ce Tea and Sympathy qui vire au Fa­
tal Attraction file vers la catharsis 
sans se piquer de vraisemblance. De­
vant la nature étrange du drame, le 
réalisateur-scénariste a renoncé à en 
sonder les fondements pour tirer pro­
fit des situations cocasses qui l’annon­
cent en grosses lettres. Son film nous 
donne ainsi l’impression de brûler 
des étapes, de laisser dans le vague 
les motivations profondes des person­
nages au profit d’une comédie qui car­
bure au choc des situations.

BREAKDOWN
(Panne fatale)

★ ★
Les films, c’est comme les gens. Les 
plus cons peuvent divertir, les plus in- 
telligents ennuyer. Breakdown, 
luxueuse série B du réalisateur améri­
cain Jonathan Mostow, appartient au 
premier groupe. Pour tout dire, il n’y 
a rien de très cervelé dans cette in­
trigue musclée racontant les dé­
marches entreprises par un homme 
(Kurt Russell) pour retrouver sa fem­
me (Kathleen Quinland), disparue de­
puis qu’un camionneur G- T. Walsh), 
qui s’était arrêté pour leur prêter se­
cours lorsque leur jeep est tombé en 
panne sur une route déserte et pous­
siéreuse, est reparti avec elle.
Ce western sur quatre roues est un 
pot-pourri de films meilleurs, avec un 
peu du Duel de Spielberg, beaucoup 
du Délivrance de Boorman, un soup­
çon de Cape Fear, saveur Scorsese. 
Autrement dit, Breakdown se résume à 
une espèce d’apologie de l’instinct de 
survie de deux yuppies bostoniens qui 
croyaient, à tort apparemment, que la 
route appartenait à tout le monde.
Le scénario éprouvé ne ménage pas 
les moments forts, sans toutefois que 
la solidité du canevas qui les ras­
semble en récit ne résiste à une ré­
flexion plus poussée. Car Breakdown 
sollicite des spectateurs les mêmes 
réactions instinctives que celles qui 
tissent le drame de l’époux désempa­
ré. Pour qu’ainsi, lorsque le dernier 
méchant reçoit le coup de grâce, seul 
un sentiment de soulagement soit 
digne d’être éprouvé.

CINEMA LIBRE ET
LES PRODUCTIONS DE L'IMPATIENTE
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THÉÂTRE S II R SCÈNE

Vice versa
Canevas d’une création faite de dissonances, 

d’anachronismes et d’écarts

JOHANNE MERCIER

Manon Lussier promet un spectacle «coloré et de bonite humeur».

La metteur en scène Manon 
Lussier fusionne La Philosophie 
dans le boudoir du marquis de 
Sade et Cœur à deux du Fran­
çais Guy Foissy pour engendrer 
Fantômes de fantasmes, un 
»univers de fantaisie, d’humour 
et d'érotisme» présenté depuis 
hier au théâtre de la Veillée.

STÉPHANE 
H A I LL A R G E O N

LE DEVOIR

Elle est jeune, jolie et elle cause de 
cul en rigolant. Mais on l’excuse, 
d'autant plus qu’elle parle de La Philo- 

sophie dans le boudoir, de Sade. Le 
monument de la littérature érotique 
du «divin marquis» lui a partiellement 
inspiré son premier travail d’adapta­
tion et de mise en scène que l’on 
pourra découvrir, jusqu’à la fin du 
mois, au théâtre de la Veillée.

Cela s’intitule Fantômes de fan­
tasmes. lja«Ixçon d’érotisme» fie sous- 
titre de la chose) est une production 
du Théâtre le Boléro, de Saint-Hya­
cinthe. La compagnie en est à sa neu­
vième saison et compte déjà une tren­
taine de productions à son actif, de 
Huis Clos de Sartre à 1m Leçon de Io­
nesco. Avec cette nouvelle création, 
qui a reçu le Masque de la meilleur 
production région l’année dernière, 
Le Boléro effectue sa première gran­
de sortie métropolitaine. La distribu­
tion n’est pas tout à fait la même qu’à 
la création.

Manon Lussier, qu’on a pu voir 
comme comédienne dans Les 
Femmes savantes montée par Lorrai­
ne Pintal et Georges Dandin, dirigé 
par Serge Denoncourt, est une «colla­
boratrice régulière» de la compagnie 
fondée par Mario Borges et François 
Grisé. L’idée de monter Fantasmes... a 
germé dans un «laboratoire» d’explo­
ration autour d’extraits de Songe d’une 
nuit d’été, de Shakespeare.

«Ensuite, j’ai proposé de monter un 
show laboratoire complet, une sorte de 
beau risque, explique la metteure en 
scène, rencontrée dans la salle de la 
Veillée, quelques jours avant la pre­
mière. «Ça a pris des proportions inat­
tendues, avec le Masque, le succès en 
salle, et maintenant Montréal.»

Dès le départ, dès le travail sur 
Shakespeare, l’idée était de jouer sur 
les contrepoints, les dissonances, sur 
ce que Manon Lussier appelle les rup­
tures et les écarts. «Ça a été très peu 
orthodoxe, mon affaire... J’ai trouvé le 
style du show avant de trouver le texte. 
Je voulais un jeu coloré, très stylisé. Au 
théâtre, habituellement, si on est dans 
tel genre, classique par exemple, on a 
des attentes précises et datées du point 
de vue du jeu, des costumes, de la mu­
sique. J’ai préféré travailler avec des 
anachronismes pour créer un relief.»

Encore fallait-il trouver quel texte 
monter pour assumer cette volonté 
de trituration du fond par la forme. 
Lussier avait en main Cœur à deux, 
du Français Guy Foissy, souvent dé­
crit comme un «maître du banal» 
puisqu’il sait tirer un maximum d’ef­
fets insolites des situations et des 
existences les plus plates. Dans ce 
court échange, deux protagonistes, 
baptisés Elle et Lui, se rencontrent 
sur un banc public. Ils échangent des 
convenances, propres, propres, 
propres, partagent un rêve gentillet 
et se promettent un éternel amour 
sur fond de réussite sociale. Le tout 
en une vingtaine de minutes.

Coup de cœur
Il manquait autre chose. Après 

avoir beaucoup cherché, la metteur 
en scène a donc pensé à la Philosophie 
dans le boudoir (1795), un des coups 
de cœur de sa prime jeunesse — bel­
le jeunesse... Un choix d’autant plus 
judicieux que le marquis a en quelque 
sorte harnaché sa luxure débridée en

«raisonnant» ses excès à coup de ha­
rangues et de discours, en philoso­
phant dans l’antichambre de sa «dé­
bauche outrée». De plus, le texte est 
déjà dialogué et Sade connaissait bien 
le théâtre.

«C’était un beau défi de transposi­
tion, commente Manon Lussier. Com­
ment mettre en scène un texte qui parle 
de baise pendant une heure et demie 
sans que personne ne baise réellement? 
Comment témoigner de cette leçon di­
dactique sur les choses de l’amour sans 
tomber dans le scabreux?»

La confrontation entre ^insigni­
fiante» rencontre «foissyenne» et des 
«fantômes de fantasmes» sadiens 
donne toute sa force au spectacle. La 
directrice du jeu a décidé de faire se 
glisser au creux de l’imagination du 
couple, en arrière-plan du banc, le 
non-dit, l’innommable, l’inavouable. 
Elle a choisi de faire pénétrer les 
spectateurs dans les replis cachés de 
l’âme, dans les zones où bouillonnent 
les rêves de plaisir, de luxure, d’exta­
se et de libertinage. «Elle et Lui se 
content fleurette, se parlent de choses 
complètement conventionnelles aujour­
d'hui — un char, une maison, un ma­
riage, des enfants... — ,et Sade devient 
le sous-texte de ce discours, celui du dé­
sir charnel, dit Lussier, elle-même as­
sise sur le banc du couple. [...] Il y a 
d’ailleurs des recoupements étonnants, 
qui vont de soi. Foissy dit par exemple: 
“Nous n’aurons pas de distractions vul­
gaires”. En y confrontant une scène de 
baise racontée de l’autre côté, dans le 
boudoir, cela prend un autre travers, 
beaucoup plus intéressant...», ajoute-t- 
elle d’un rire lui-même rempli de 
sous-entendus.

Narrations fractionnées
Le jeu permet donc de fractionner 

les deux narrations, la «réelle» et la 
«fantasmée», le texte jeune et le 
vieux. Les «écarts» et les «ruptures» 
décuplent les effets dichotomiques et 
anachroniques. Des chorégraphies, 
une gestuelle éclatée émaillent l’ac­
tion quand il s’agit de «poétiser l’acte 
sexuel». Les comédiens (Isabelle De 
Blois, Lyne Rodier, Patrice Dubois et 
Philippe Martin) recréent des ta­
bleaux vivants ou «défonctionalisent»

les objets de leur quotidien. Une «mu­
sique des bois», tout en percussion, ne 
fait aucune place au clavecin attendu 
du XVIII'. Les costumes «vieillissent» 
devant les spectateurs. La scène elle- 
même est renversée, la salle étant à la 
place habituelle des planches, et vice 
versa, encore une fois. «Le sens vient 
des écarts au théâtre, dit celle qui vient 
de terminer une maîtrise en art dra­
matique à l’UQAM. En confrontant 
deux univers qui ne devaient pas se 
rencontrer, on fait émerger du sens, un 
nouveau sens en tout cas.»

Justement, quel sens social faut-il 
voir dans cette fascination pour la re­
cherche de la jouissance, pour l’ou­
trance qui confine à la poésie? «Nous 
sommes dans une société qui admet 
beaucoup d’excès mais qui en même 
temps réprime de toutes petites choses: 
ne fiimez pas, déjeunez le matin, etc., 
répond Lussier. C’est de l’intolérance à 
petite échelle. Moi, je trouve ça dange­
reux, ce genre de discours cœrcitif. Fan­
tômes de fantasmes, c’est l’histoire 
d’une transgression.»

D’une provocation aussi, peut-être? 
Nenni, nenni corrige Manon Lussier, 
qui demande de ne pas penser au sa­
disme mais à l’idéologue critique de 
l’oppression morale, au chantre de la 
liberté individuelle face à la société, 
face à Dieu, et même à l’humour de 
Sade. «Sa démesure est pleine d’esprit 
et franchement rigolote, explique-t-elle. 
On a essayé, en atelier, de reproduire le 
sens dessus dessous des mille et une po­
sitions érotiques. Ça ne se peut pas», 
ajoute-t-elle en se bidonnant encore 
un bon coup. «Ce n'est pas un texte sur 
le faire mais sur le dire. Le verbe de 
Sade est à l’avant-plan.»

Cel? dit, on ne badine pas avec 
Sade. A la création, la troupe s’est fai­
te évacuer d’un théâtre. Pour cette re­
prise, des commanditaires ont retiré 
leur appui. Drôle de revers alors 
qu’une franche volonté de fête et de 
fantaisie anime cette production.«Je 
suis un antidote au destroy», dit la 
metteure en scène, à la blague, qui 
est tout de même très heureuse d’être 
accueillie à la Veillée, où on a l’habitu­
de du texte noir, dostoïevskien mur à 
mur. «Croyez-moi: c’est un spectacle co­
loré et de bonne humeur.»

LA PEAU DES YEUX

Carole Nadeau du Pont Bridge 
propose surtout avec La peau des 
yeux un dispositif scénique ingé­
nieux. Constitué de deux plateaux 
et de nombreux miroirs, elle crée ce 
faisant de belles images. Mais le 
conte fantastique et la quête identi­
taire auxquels elle nous convie re­
pose, à mon avis, sur un symbolis­
me ambigu qui ne pèche pas par ex­
cès de modernité. Heureusement, 
deux interprètes consciencieux, Do­
minique Quesnel et George Krump, 
ramènent un peu sur terre ce( exer­
cice vaguement ésotérique. A l’Es­
pace libre jusqu’au 1" novembre.

Hervé Guay

LE CID

Serge Denoncourt a choisi de 
monter la première version du Cid 
de Corneille, celle avec laquelle ce 
dernier a triomphé en 1637. Le met­
teur en scène a communiqué à ce 
classique une fougue grâce à laquel­
le son spectacle ressemble plus à 
Roméo et Juliette qu’à du théâtre 
français du XVH*' siècle. Il a surtout 
dirigé de main de maître une distri­
bution que domine Céline Bonnier 
(Chimène) alors que Patrice Godin 
confère à Rodrigue une présence 
scénique certaine. Le plus mer­
veilleux tient cependant à ce que 
cette production parvienne à rendre 
actuelle une tragi-comédie dont on 
pouvait douter qu’elle pût encore 
nous parler. Supplémentaire le 24 
octobre.

H. G.

QUAI OUEST

Koltès a été bien mal servi à l’Es-

LE PONT BRIDGE
présente

Un spectacle à la 
frontière du cinéma, du 

théâtre et de la 
réalité virtuelle

texte et mise en scène: 
Carole Nadeau

Avec Guy Beausoleil, 
Yves Bourque, Tania 

Charron-BrisSette, Carole 
Chatel, George Krump, 

Maxime Lemieux-Ouellette, 
Dominique Quesnel

Espace Libre
1945, rue Fullum 

du 13 octobre 
au 1er novembre 1997

Réservations:
521-4191 OU 790-1245
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Petit
Monstre

de Jasmine Dubé

La Maison Théâtre
présente

une production du Théâtre Bouches Décousues

du 10 octobre au 2 novembre 1997
Les samedis et dimanches
18 octobre 13 h
19 octobre 11 h
25 octobre jMf
26 octobre 13 
1" novembre 
2 novembre 13 h

Mise en scène : Claude Poissant
Avec : Denys Lefebvre et Sylvain Scott
Les concepteurs : Linda Brunelle, Ghyslain-Luc Lavigne,

Mathieu Marcil, Marc Senécal, Sylvain Scott

Billets en vente à la Maison Théâtre 
245, rue Ontario Est, Montréal
(514) 288-7211
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NATIONALE ES LE DEVOIR
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pace Go par Alice Ronfard. Sa mise 
en scène est truffée d’obscurités et 
d'à-peu-près. Au chapitre du langa­
ge notamment, elle n’a pas su tran­
cher entre un argot littéraire et des 
accents plus métaphysiques. Sur­
tout, Stéphane Deniers n’avait pas 
l’étoffe pour interpréter le person­
nage principal du drame, Charles. 
En revanche, la prestation de Fran­
çoise Faucher (Cécile) est renver­
sante et Claude Goyette signe là 
une belle scénographie, magnifiée 
par l’«obscure clarté» qui émane 
des lumières de Guy Simard. Quai 
ouest tient l’affiche jusqu’au 1" no­
vembre.

H. G.

LA SERVA AMOROSA

Un texte moins connu de Goldo­
ni, mais quel texte! Visionnaire à sa 
façon, l’auteur italien fait tenir à Co- 
raline («la servante aimante») des 
propos sur la condition féminine 
qui en étonneront plusieurs. Dans 
une mise en scène de Daniel Rous­
sel où le décor et les éclairages, les 
costumes et la musique, ainsi que 
la traduction et la direction du jeu 
se rejoignent, la pièce nous fait pé­
nétrer dans une famille où s’oppo­
sent la cupidité et l’intérêt d’un 
côté, la gratuité et l’intégrité de 
l’autre. L’entreprise bienveillante 
de Coraline est menée par Markita 
Boies avec une vitalité qui dicte le 
rythme du spectacle. Goldoni et 
Roussel savent faire rire intelligem­
ment. Au TNM jusqu’au 25 oc­
tobre. Le spectacle sera très couru; 
réservez vite.

Solange Lévesque

FENÊTRE SUR LE CIEL

En ouverture de saison, le Ri­

deau Vert met à l’affiche une pièce 
propre à susciter bien des discus­
sions. Pierre et Catherine, qui ont 
été amants dans le passé, se retrou­
vent une n.uit d’hiver grâce à l’inter­
vention d'Eric, le fils de Pierre; leur 
rencontre devient le lieu d’affronte­
ments de valeurs et de choix qui 
s'avèrent irréconciliables. A travers 
des dialogues d’une grande justes­
se, David Hare questionne le sens 
de l’humanisme et des valeurs ma­
térielles dans un contexte où les 
structures sociales sont en pleine 
mutation. Cela pourrait être mélo; 
mais trois très bons acteurs bien di­
rigés par Claude Maher et une tra­
duction-adaptation intelligente de 
Simon Fortin donnent à l’œuvre 
une portée élargie. Au Théâtre du 
Rideau Vert jusqu’au samedi 18 oc­
tobre.

S. L.

PICASSO AU LAPIN 
D’ARGILE

Cette pièce de Steve Martin a 
connu un vif succès cet été au Saint- 
Denis II, traduite par Michel Trem­
blay et mise en scène par Denise Fi- 
liatrault. Le Centaur la présente à 
son tour, en langue américaine ori­
ginale. Fort intéressant-de voir 
comment les artistes'anglophones 
conçoivent ce Paris du début du 
siècle, avec ses piliers de bar, son 
esprit, ses artistes, ses cafetiers ty­
piques. La production manquait un 
peu de rythme le soir où j’y ai assis­
té, et je ne suis pas arrivée à oublier 
la performance remarquable des 
acteurs de la production francopho­
ne. Certaines scènes, par contre, 
sont menées avec beaucoup de sub­
tilité et de finesse dont, entre 
autres, l’apparition des demoiselles 
d’Avignon. Au théâtre Centaur jus­
qu'au 19 octobre 1997.

S.L.

D EDWARD THOMAS
TRADUCTION DE
RENÉ-DANIEL DUBOIS
MISE EN SCÈNE DE
MARTIN FAUCHER

LA MAISON
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PATRICK GOYETTE LOUISE TURCOT
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Assistance à la mise en scene el li.mile sonnie HELENE GAGNON
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Oe Carlo Goldoni

Marco Micone
Mise en scène de

Daniel Roussel 
Avec Markita Boies
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GÉRARD POIRIER, LINDA SORGINI, SERGE POSTIGO. VIOLETTE CHAUVEAU, 
GHYSLAIN TREMBLAY, STÉPHANE BRETON, STEPHAN CLOUTIER, 

MICHEL LAPERRIÈRE et MARC LEGAULT.
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PLUS QUE 6 REPRESENTATIONS !

La fine fleur, les délices et le dessert des 
grands chefs de l’humour !

Jean Beaunoyer, La Presse 
Une sorte de tête chercheuse du sens 
caché des mots.

Michel Bélair, Le Devoir
Le funambule de la langue n'a toujours pas 
son pareil!

Marie Labrecque, Voir
Une prestation humoristique qui n’a pas 
d’égale!

D Lachance, Journal de Montréal 
Le langage de Sol, loin d'être statique, 
évolue au rythme du siècle.

Régis Tremblay. Le Soleil 
Folie, intelligence et délire à la portée de 
tousl

M - C Trottier, Montréal ce soir
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Sensuel et poétique Le Devoir
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30-31 octobre;, Ier novembre a 20h30
2 NOVEMBRE À I9H30.
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MÉLODIES
L'unique magasin de disques

exclusivement

au Québec

Fin du monde sur la corde raide
GUI Champagne met en scène 

Les Reines de Normand Chaurette

CORRESPONDANT 
DU DEVOIR A QUEBEC

Que faire quand la fin du monde 
arrive? Certains prient, d’autres 
mettent leurs choses en ordre, se di­

sent adieu, et d’autres encore s’en­
tredéchirent, pour arriver au som­
met avant de disparaître, comme le 
font Les Reines de Normand Chauret­
te, dans une froide nuit londonienne 
de 1483.

«Elles s’entredéchirent duns le plai­
sir», précise Gill Champagne, dont la 
mise en scène des Reines pour le 
Théâtre Blanc prendra l’affiche au Pé­
riscope du 21 octobre au 15 no­
vembre, avant d’aller faire deux petits 
tours au théâtre de la Ville de Lon- 
gueuil, les 20 et 21 novembre.

Confirmant par ces mots ce carac­
tère «archi-comique, archi-tragique» 
du texte, comme le suggérait le cri­
tique du Monde lors de la présenta­
tion de la pièce à la Comédie françai­
se, au printemps dernier, le metteur 
en scène illustre aussi les jeux de cor­
de raide qu’exige la mise en scène 
d’un ouvrage aussi riche et com­
plexe, où le raffinement intellectuel 
du texte côtoie des sentiments pro­
fonds, et dont les enjeux royaux s’en­
tremêlent aux conflits familiaux, dans 
un contexte ou percent des éléments 
fantastiques.

Pertinence
Intéressé au texte par la comé­

dienne Marie-Josée Bastien, qui 
l’avait proposé avec succès à Serge 
Denoncourt pour les lectures du Tri­
dent. il y a deux ans, Gill Champagne 
a été frappé par l’appréhension que 
manifestait son entourage devant 
son choix de passer de la mise en

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Normand Chaurette

lecture d’origine à une véritable mise 
en scène. «Plusieurs autres metteurs 
en scène m’ont dit qu’ils n’auraient 
pas su quoi en faire, qu'ils n’arri­
vaient pas à se rendre à la fin du texte, 
qu’ils en perdaient le fil. Et au 
Théâtre Blanc, il y a eu un grand 
questionnement sur la pertinence de 
monter Les Reines. Mais on a fait 
une lecture, et cette pertinence est ap­
parue clairement à tous.»

L’anecdote souligne à quel point 
les textes de Chaurette sont vérita­
blement matière théâtrale: difficiles 
d’accès à la simple lecture, ils ga­
gnent en force (et ils prennent leur 
sens) en se dirigeant pleinement 
vers la scène. C’est en les montant 
qu’on voit leur dimension, le succès 
du Passage de l’Indiana, superbe 
mise en scène de Denis Marleau, et 
l’entrée de Chaurette à la Comédie 
française ayant peut-être sonné un

mm
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CLUB SODA
«Moments magiques...elle chante 
divinement Lhasa. Une voix qui 
charrie des tonnes d'émotions.»

Disponible U
chez tous U] (T

les bons U * ■
disquaires tjj| £

- Journal tic Mnnlrt'tll

Nomination Félix : 
}; artiste québécois- 

musiques du monde

Billets au CLUB SODA 5240. ave du Parc 271» - 7H4B 
et aux comptoirs ADMISSION, rés. : 790 -1245

réveil des troupes au Québec: depuis 
la création montréalaise en 1991, Ixs 
Reines n'avaient plus été jouées au 
Québec, la présence de l’auteur de 
Provincetown Playhouse ayant été à 
peu près nulle à Québec depuis les 
débuts de sa production, au tournant 
des années 80.

Conscient d’avoir entre les mains 
un texte exigeant (pour lesquels son 
intérêt devient de plus en plus clair, 
avec des choix de pièces comme 
Cendres de Cailloux de Daniel Danis il 
y a trois ans ou La minute anacous- 
tique de Paul Pourveur l’année der­
nière), Gill Champagne insiste autant 
pour dire que «Im situation qui se joue 
est très concrète». Certes, sous les ré­
pliques ciselées et brillamment poé­
tiques, un roi se meurt, Londres ploie 
sous la charge d’une terrible tempête 
d’hiver, et six reines s’entredéchirent 
pour savoir à qui reviendra finalement 
la couronne. Luttes de pouvoir, que­
relles familiales, jeux plus ou moins 
cruels entre femmes de tous figes, 
voilà une matière pour le moins pal­
pable, loin d’un simple tissu intellec­
tuel abstrait.

«Pour moi, c'est Les Belles-Soeurs, 
ce texte-là, avance même Cham­
pagne. Il y en a une qui possède 
quelque chose qu’elle ne mérite pas 
aux yeux des autres, et elles vont toutes 
se battre pour le lui enlever. ••

En traitant cette matière à la fois cé­
rébrale et viscérale, historique et 
contemporaine, le metteur en scène 
est conscient des exigences d'équi­
libre qu’il doit apporter aux comé­
diennes, entre des notions de jeu et 
de rigueur, d’excès et de contrôle, et 
aussi de mise en bouche des mots de 
l’auteur: «La difficulté, c’est que le texte 
doit devenir une seconde nature. Il est 
rempli d’images très fortes, inusitées, 
mais il ne faut pas pour autant en faire 
un récital poétique. On a cherché à 
rendre tout ça un peu plus quotidien, 
tout en prenant le temps d’en livrer les 
dimensions. En même temps, ce doit 
être un immense plaisir de jouer ces 
motsdà. »

Autour des mots, la scénographie 
de Jean Hazel offrira à la pièce un en­
cadrement dépouillé mais actif. Com­
me dans un théâtre élisabéthain, le 
public sera installé sur trois côtés de 
la scène, constituée d'un ensemble 
circulaire rappelant l'astronomie de 
Ptolémée: un anneau extérieur fixe, 
à l’intérieur duquel un disque légère­
ment surélevé pivote sur un axe cen­
tral, évoquant la mouvance des 
astres et soulignant aussi les rela­
tions de pouvoir entre les person­
nages, l’une se retrouvant au-dessus 
ou en bas de l’autre selon les mouve­
ments du plateau. Au-dessus, un 
lustre primitif et surtout, une couron­
ne prise dans la glace, viendront pré­
ciser le contexte et l’enjeu final de la 
pièce. Le tout dans un environne­
ment sonore fait de bruits de tempê­
te et de vent qui viendra rappeler 
d’inconfortable manière l’arrivée 
prochaine de l'hiver, qu’on espère 
tout de même moins rude que celui 
des Reines.

Du 14 au 25
mardi au vendredi à 20 h 00 
samedi à 20 h 30

Gesii
Salles du
'200, rue de Bleary, (métro Place de» Art»)

Info/Réservations
(514)861-4036

Une tradition à établir
Les magazines jeunesse ratissent large dans leur 

contenu mais leur tirage est encore très faible
PAUL CAUCHON 

LE DEVOIR

On peut y lire l’histoire de La Sor­
cière au téléphone, apprendre 
comment perfectionner sa planche à 

roulettes, comprendre pourquoi les 
feuilles changent de couleur à l’au­
tomne, scruter le comportement des 
insectes, ou jouer à de multiples jeux 
et devinettes. Les plus vieux peuvent 
même y lire des articles sur la violen­
ce dans les relations amoureuses.

On peut tout trouver dans les ma­
gazines pour enfants et adolescents, 
mais il s’agit d’un secteur des médias 
qui demeure encore assez peu connu 
au Québec bien que le marché des 
magazines «adultes» soit en constan­
te expansion.

C’est pourquoi six de ces maga­
zines annonçaient cette semaine la te­
nue d’une Semaine des magazines 
jeunesse, qui commence lundi avec 
plusieurs activités organisées clans les 
écoles et les bibliothèques publiques 
du Québec.

Ces magazines, Pomme d'api et 
j’aime lire (Bayard Presse), Les dé­
brouillards (issu de l’Agence Science- 
Presse), Hibou et Coulicou (éditions 
Héritage) et Le Magazine Jeunesse 
(publié par le Groupe Jeunesse, qui 
organise entre autres le Salon de la 
jeunesse, mais le magazine est publié 
avec le ministère de l’Education) dif­
fusent à moins de 100 000 exem­
plaires au total.

Félix Maltais, l’éditeur des Dé­
brouillards, fait remarquer qu’un en­
fant sur dix au Québec est abonné à 
l’un de ces magazines, alors qu'en 
France les enfants sont abonnés à plu­
sieurs magazines en même temps. 
«Au Québec le magazine jeunesse ne

marche pas très fort, admet-il. Et on se 
retrouve un peu dans la situation de la 
littérature jeunesse il y a 20 ans, alors 
qu’on commençait à mettre en place 
un secteur. La tradition d’acheter un 
magazine pour enfant n'est pas encore 
très implantée, alors qu’en France te 
groupe Bayard à lui seul en publie 17, 
l’ensemble des titres jeunesse atteignant 
près d’une centaine de titres».

Contenus et publics
Tous ces magazines vivent essen­

tiellement d’abonnements. Les dé­
brouillards ce sont 24 000 abonnés, 
Hibou et Coulicou, 25 000 abonnés 
chacun. Pourtant plusieurs de ces 
titres existent depuis 15 ans. Pour­
quoi sont-ils peu connus? Les éditeurs 
citent pêle-mêle l’absence de tradi­
tion, la méconnaissance du produit 
dans le public, les moyens financiers 
relativement restreints.

Le contenu? Ces magazines ratis­
sent pourtant très large et semblent 
avoir bien défini leurs publics respec­
tifs. Coulicou et Hibou, par exemple, 
veulent vraiment instaurer une tradi­
tion puisque Coulicou s’adresse aux 4- 
8 ans alors que Hibou prend la relève 
auprès des 8-12 ans, en une même 
continuité: jeux variés, contes, repor­
tages imagés sur les animaux, les 
plantes, l’environnement, courrier 
des lecteurs, etc.

«L'habitude de lecture demeure à 
créer, ajoute Claire Chabot, rédactrice- 
en-chef de Coulicou et de Hibou. Ce 
que Ton sait c’est que les enfants qui 
sont abonnés sont ravis: ils développent 
une relation de confiance et d’amitié 
avec le magazine, qui représente le seul 
courrier qu ’ils reçoivent à leur nom».

A un époque où chaque produit est 
scruté sous toutes les coutures par

les spécialistes du marketing, il est 
plutôt réjouissant d’entendre les édi­
teurs de ces titres confier qu’ils ne 
mènent pas vraiment d'études de 
marché. «Mon étude de marché c’est 
mon expérience de mère et tes lettres 
que nous recevons des enfants et des 
professeurs, lance Claire Chabot. Nous 
organisons aussi des groupes de discus­
sions dans les écoles pour nous amélio­
rer, mais essentiellement nous nous 
fions à notre intuition».

Tous ces magazines veulent 
d’abord sensibiliser le jeune à la lectu­
re ... et à l'environnement général 
d’un magazine. Les éditeurs de maga­
zines adultes comme Elle Québec, 
Clin d’œil, Femme Plus ou Coup de 
pouce ne s’y sont pas trompés, ap­
puyant avec plaisir la campagne de 
promotion des magazines jeunesse, 
en pensant à leurs futurs lecteurs...

Le Groupe Jeunesse, lui, est une 
des rares compagnies au Québec qui 
se spécialise «dans la communication 
auprès des 5 à 17 ans» affirme Sonia 
Guidotti, coordonnatrice du Magazine 
Jeunesse.

Mme Guidotti explique que le pu­
blic des enfants est alléchant pour les 
annonceurs, à cause du pouvoir 
d’achat des parents, mais «depuis cinq 
ans le marché des adolescents est un 
peu délaissé d’un point de vue commer­
cial par tes différentes compagnies. On 
préfère s'adresser à un public de jeunes 
adultes. Par contre il existe tout un 
champ du marketing auprès des jeunes 
adolescents qui est en pleine expansion, 
celui du marché sociétal, des cam­
pagnes d’éducation sociale, par 
exemple sur tes MTS, le décrochage, le 
taxage, etc.».

Le Magazine jeunesse est un cas à 
part, puisqu’il est majoritairement 
écrit par des jeunes provenant de 
partout. Ix1 ministère de l’Education 
reçoit les textes, les sélectionne, et 
le magazine est distribué gratuite­
ment à 60 000 exemplaires dans les 
écoles.

Le contenu y est étonnant: ces 
jeunes issus de polyvalentes aux 
quatre coins du territoire écrivent des 
textes sur les relations amoureuses, 
sur le viol, sur l’herpès, sur l'homo­
sexualité. «Ils sont beaucoup plus infor­
més de l'actualité que nous le pensons, 
et que c’était le cas il y a quelques an­
nées», soutient Mme Guidotti.

Dans un numéro du printemps on 
trouvait même côte-à-côte une cri­
tique du dernier livre de Michel 
Tremblay, signée d’une adolescente 
de Montréal, et une critique de La 
Nausée de Sartre, sous la plume 
d’une étudiante du secondaire à IxtPo- 
catière ! Dans un tel cas le magazine 
devient donc ici une véritable expé­
rience d’écriture et de journalisme.

LE SPECIALISTE DE 
L'IMPORTATION JAZZ

4375, rue Saint-Denis 
Montréal (Québec) H2J 2L2 
„ Tél. : (514) 845-1736 
j* Fax : (514) 845-7233

CLICHE REPETE A ECLAIRAGE DIFFERENT. EN RAISON DU TEXTE IMPRIME SUR FOND GRIS OU DE COULEUR
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Ne chante pas Springsteen qui veut Trio éclaté
SYLVAIN CORMIER

ONE STEP UP /
TWO STEPS BACK:

THE SONGS
OF BRUCE SPRINGSTEEN

Artistes divers
The Right Stul l' (Capitol/EMI)

Rien qu’à voir le boîtier cartonné, on 
voit bien, ht sombre et magnifique 
photo sépia du boardwalk déserté d'As- 

bury Park, station balnéaire en décrépi­
tude de la côte du New Jersey, avec le 
kiosque de la diseuse de bonne aventu­
re Madam Mtuie en évidence, dit tout. 
On comprend d’emblée que le double 
album One Step Up/Two Steps Hark: 
The Songs Of Bruce Springsteen est 
fœuvre d'authentiques fans. Qui n'igno­
rent évidemment pas qu’Asbury Park 
est le fief rock’n’roll de leur héros, et 
que la bicoque de Madam M;uic, la pro­
menade et le Casino adjacent plantent 
le décor de l’une des essentielles chan­
sons du répertoire springsteenien: 
Fourth Of July, Asbury Park (Sandy).

De fait, Cheryl Pawelski, la produc­
trice de chez Capitol/EMI à qui l'on 
doit cet hommage d’appellation contnV 
lée, cautionné par Springsteen lui- 
méme, n'est rien de moins qu'une Su- 
perSub. Mais non, pas l’employée du 
mois chez Subway. On désigne par Su- 
perSnb (abréviation de «super-subscri- 
ber>■) l’élite des abonnés du fanzine 
Backstreets, référence de base des fer­
vents du Boss. Ix‘s vrais de vrais. Pa­
welski ajustement consulté les très sé­
rieux collaborateurs de Backstreets 
pour le choix des artistes, des titres et 
la brillante conception bipartite du pro­
jet: ainsi, le disque One Step Up 
contient 14 versions nouvelles, gra­
vées pour l’occasion, alors que le 
disque Two Steps Back rassemble des 
enregistrements plus ou moins an­
ciens, généralement rares ou inédits.

On est loin de la compilation Cover 
Me, parue chez Rhino il y a une 
mèche, ramassis sympathique mais 
sans rigueur. Cette fois-ci, on a tout soi­
gné, contenant et contenu. Premier 
constat: il y a peu de méga-stars à l’af­
fiche. Ne chante pas Springsteen qui 
veut. Si Bowie est présent, c’est qu'on 
a déniché une version étonnante d'//’s 
Hard To Be A Saint In The City. De 
préférence, on a recruté des artistes 
obscurs (Kurt Neumann des Bo- 
I leans, Paul Cebar, Martin Zellar... ) ou 
rameuté les copains de Bruce (Claren­
ce Clemons, Southside Johnny, Elliott 
Murphy, Nils Lofgrcn, Joe Grushec- 
ky... ) ou bien révélé des merveilles ne­
gligees, dont Tiger Rose, un formidable 
rock’n’roll donné par Bruce au pion­
nier Sonny Burgess.

Du lot, il n’y a presque rien à jeter, 
sinon Human Touch par Joe Cocker et 
Streets Of Philadelphia manière Richie 
Havens, un peu faciles. Je vivrais égale­
ment sans Guilty, morceau banal joué 
plus banalement encore par Robbin 
Thompson, ou XAtlantic City de Neu­
mann: on jurerait Bon Jovi calquant 
Bruce. Ce qui laisse 24 moments de 
grandes joies: mentionnons la chan­
teuse Syd Straw, qui s’approprie corps 
et âme l’histoire de Meeting Across The 
River, une ballade de nuit sans fin; 
John Wesley Harding, qui offre Jack­
son Cage en toute délicatesse acous­
tique: Lofgren, qui latinise Wreck On 
The Highway façon Willy DeVille; les 
Rocking Chairs plus E Street Band 
que nature, saxo ronflant y compris, 
sur l’éreintante Restless Nights-, le fa­
meux groupe The Knack qui ramène 
au new wave l’exceptionnelle Don't 
Look Back. Et ainsi de suite.

Ira félicité absolue? Fourth Of July, 
Asbury Park (Sandy), arrangée dans le 
style début 60 des Drifters (cordes ro­
mantiques, ambiance latino) et chan­
tée à dresser le poil par l’ex-Drifters 
Ben E. King, l’homme de Stand By Me. 
Quelle géniale idée de Pawelski! C’est 
comme si on était dans la tète de Bru­
ce créant la chanson, forcément inspi­
ré par les succès des Drifters, Under 
The Boardwalk ou Up On The Roof. 
L’expérience est unique: on a l’impres­
sion que la version de King était préa­
lable à celle de Springsteen. L’ultime 
hommage de l’ultime SuperSub.

POSTCARDS FROM ALONG 
THE WAY

'Hie Delevantes 
Capitol-Nashville (EMI)

C’est à Nashville que siègent les sec­
tions de musique country des grandes 
compagnies de disques. Quiconque se 
frotte au genre finit par y échouer. Ces 
dernières années, quelques excellents 
groupes de pieds-tendres, non issus de 
la machine à clonage des beaux 
gosses à Stetson, ont injecté de salu­
taires pintes de sang frais à l’industrie 
consanguine de Nashville. Je pense 
d’abord aux Mavericks, cet admirable
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disquaires

groupe de Floridiens (ah! les voir au 
Spectrum, mon rêve!), qui distille un 
country aux coudées incroyablement 
franches, capable de rock’n’roll, de 
pop, de folk-rock, de swing texan, etc. 
Notez à leur sujet qu’un album enre­
gistré en spectacle à 'Toronto et Ottawa 
est imminent.

Dans leur foulée débarquent les 
chouettes Delevantes, ainsi baptisés 
parce que Delevante est le nom de fa­
mille des frangins Mike et Bob, des 
p’tits gars d’Hoboken, New Jersey, ville 
natale de Sinatra. Comme les Mave­
ricks, leur country est enrichi aux en­
zymes: on y entend les échos des Byrds 
(pour la 12-cordes électrique), Tom Bet­
ty, Buddy Holly, Arlo Guthrie (Iliis En­
gine Runs On Faith évoque irrésistible­
ment City Of New Orleans), les harmo­
nies des frérots Everly (la splendide bal­
lade I Know I Promised). Et, bien sûr, 
l’album porte la marque indélébile de 
Springsteen. Encore lui. Impossible 
d’avoir grandi au New Jersey sans réci­
ter l'évangile selon Bruce. Qui plus est. 
Postcards From Along Vie Way est réali­
sé par Gary Tallent, le bassiste émérite 
du E Street Band, fidèle orchestre du 
Boss. Tallent soutient d’ailleurs le duo 
avec ses lignes de basse imparables.

Et l’originalité, la fraîcheur, la perti­
nence des Dele,vantes dans ce fatras 
de références? Evidente à la première 
écoute de la chanson John Wayne Lives 
In Hobokem c’est de la musique coun­
try qui a poussé dans les crevasses des 
rues de Frank Sinatra. Forcément 
unique. Pour les Delevantes comme 
les Mavericks, la musique country est 
une base de soupe: ça goûte bon et on 
peut mettre ce qu’on veut dedans.

SERGE TRUFFAUT 
LE DEVOIR

ceau, que l’on s’est dit: «Chipotons pas. Cette musique-là déca­
pe. Flic est obsédante. Il faut les féliciter, ces trois-là. »

SYNTHESE
Stéphane Crytes Trio 

DSM

En général, le trio, c’est un piano, une contrebasse et 
une batterie. Parfois, c’est une guitare, une contre­
basse et un piano. Plus rarement, c’est un saxophone, une 

contrebasse et une batterie. Dans le dernier cas, le trio 
type ou exemplaire fut celui que Sonny Rollins organisa 
avec Max Roach à la batterie et Oscar Pettiford a la 
contrebasse.

En nombre, il y a dans le monde du jazz autant de pia­
nistes, grosso modo, que de saxophonistes. Pourtant, les 
trios mettant en scène comme en vedette un saxo sont 
beaucoup plus rares que ceux avec piano. Cela tient, proba­
blement, au fait que le trio avec saxo a quelque chose qui va 
avec le danger. Couler des notes propres à secouer les pon­
cifs sonores, en l'absence du piano, ce n’est jamais évident.

Tout cela pour signaler qu’un album, qu'un trio composé 
d’une batterie, d’une contrebasse et d’un 
saxo vient d’être publié sur étiquette 
DSM. Il s’intitule Synthèse. Il est d’abord 
l’album du batteur Stéphane Crytes. C’est 
en effet sous son nom qu’il est sorti. Il est 
ensuite l'album de Norman Irachapelle à 
la contrebasse et de Danny Roy au saxo­
phone et à la trompette.

A la première écoute, en fait dès la pre­
mière écoute, cette production DSM, cette 
Synthèse, a ravi, a séduit... a étonné! Et ce, 
dès le premier morceau. Car il était une 
fois un excellent pianiste qui s’appelait 
Dolo Coker et qui n’a jamais été reconnu, sauf par scs pairs, 
pour ce qu’il était parce qu'il avait décidé que l’air californien 
lui conviendrait mieux que l’air new-yorkais.

11 se trouve que nos trois jeunesses montréalaises ont 
puisé dans le répertoire du pianiste cher à Teddy Ed­
wards, Dexter Gordon et autres jazzmans lumineux qui 
ont fait la scène ouest, pour se trouver une introduction. 
Ça commence donc avec Dolo. C’est avec Dolo que 
Crytes, Lachapelle et Roy se présentent à nous et surtout 
se montrent convaincants.

Parce qu’entre la balance de Crytes, les ponctuations 
de Lachapelle et les libertés de Roy, on se régale. Et on 
applaudit. D’autant plus que le second morceau, une 
composition de Roy intitulée Take It, confirme les 
constats faits à la faveur du premier qui font écho aux 
constats identiques du troisième morceau — Epistrophy 
de Monk —, du quatrième, soit Satellite de John Coltra- 
ne, et du suivant...

Le septième morceau porte les signatures de Crytes et de 
Roy. Ils l’ont baptisé Ilvana. Il fait 15 minutes et 52 secondes. 
Ils ne sont que trois. C’est là, au cours de ce septième mor-

Stéphane Crytc* Tt

Synthèse

THE ART B LAKEY LEGACY
Cedar Walton Sextet 

Evidence

Depuis la mort de Hielonious Monk d’abord, puis celles 
de I tizzy Gillespie et Miles 1 lavis, il ne sc passe pas un mois 
ou deux sans que soit mis en marché un hommage musical 
en l'honneur des messieurs nommés et d'autres qu'on a ou­
blies. Souvent, cette capitalisation sur la mort d’autrui 
illustre le manque d’originalité du producteur. Parfois, elle 
s’avère une réussite. C’est le cas aujourd’hui de IheArt Bla- 
key Legacy par le sextet commande par le pianiste Cedar 
Walton.

Il y a maintenant quatre ans de cela, Cedar Walton a ré­
uni autour de lui le tromboniste Steve Turre, le trompettis­
te Philip I larper, le saxophoniste Javon Jackson, le contre­
bassiste David Williams et le batteur Billy Higgins. A l'ex­
ception des deux derniers, tous ces nobles musiciens 
avaient fréquenté les formations d'Art Blakey, dit Buhaina.

Wallon, pianiste favori de bien des jazzmans contempo­
rains, les a ensuite conduits au Sweet Basil, 
beau club new-yorkais. Puis ils ont joué en 
faisant appel aux services, pour deux mor­
ceaux, du saxophoniste alto Lou Donald- 
son, un des cofondateurs des Jazz Messen­
gers. D'tout a été enregistré.

Aujourd’hui, Wallon nous propose la plus 
juste manière de rendre hommage à Blakey, 

-J soit un album lire fait de morceaux longs 
" qui ne sont pas des morceaux qui s’étirent. 

Ils commencent avec le Caravan de Duke 
Ellington, làiis ils poursuivent avec le Whis- 
per Not de Benny ( foison, Blues For Buhai­

na tie Ixni Donaldson, Split Kick de I lorace Silver et le cé­
lèbre Mosaic de Cedar Walton.

U- résultat? Entre la fougue des jeunes Jackson et Har­
per, la science d'un Steve Turre, l'ardeur de Donaldson, la 
solidité de Williams, la subtilité d'un Higgins et le doigté de 
Walton, on obtient un des meilleurs albums de facture hard- 
bop des dernières années.

En bleu et noir
■ Ce soir, au Upstairs, sur la rue Mackay, on fête le retour à 
Montréal du trompettiste Kevin Dean. Au cours de la der­
nière année, ce disciple de Kenny Durham a «fait» l'Europe. 
Au club L’Air du temps, dans le Vieux Montréal, on propose 
la Symphonie funk du pianiste Luc Hamel.
■ A la Maison de la culture Frontenac, on présente, dans la 
cadre de la sérié radio-canadienne Silence... on jazz!, le duo 
des contrebassistes Dave Young-Michel Donato puis le trio 
du pianiste Philippe Noireault. U‘ tout commence à 20h.
■ Le dernier numéro du magazine Living Blues consacre 
au guitariste et chanteur Jimmy Rogers tout un dossier en 
plus évidemment des chroniques habituelles.

Dance CompanyCOcxV>cxUolL
Cime

La dernière création de la chorégraphe Chandralekha, l'une des personnalités les plus 
importantes et controversées de la scène culturelle indienne. ^u

Inspirée par l'énergie du corps ... sensuellement et spirituellement 
remarquable. " Le Monde - Paris

De par ses constantes tentatives pour redéfinir les limites de la danse 
traditionnelle indienne, Chandralekha a souvent été comparée à 
Isadora Duncan " Plus - Londres

Chandralekha révèle dans son travail une vision et une originalité 
créatrice à couper le souffle. " Times of India - New-Delhi

À Montréal pour 1 soir seulement
samedi 1er novembre 97 20hoo

Indian 
Council lor 
Cultural Relationa
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(une rue au sud d'Ontario 
entre Panet et Visitation)

ü

■VWvZL.ra T,

ÜHv i

mmumasm

EmbarquementN:

m w m m mimmédiat

Ihumez un (/entier bisou ù lu routine.
I jnbunpieinenl immédia/ poste if). iiienrenue ù boni de Tir).

Ions roda duns /es rues de Taris. Bruxelles. (Jettère ou Dakar.
( Cia luil du bien de sortir prendre l 'air.

CHANGEZ
^Monde

(



B 10 I. K I) V. Y (1 I li . I. K S S A M K I) I IS K T I) I M A X C II K I !» 0 (' T 0 li l< E I il !» 7

—-------------------------- »JÆ DEVOIR ♦-----------------------------------

A LA TÉLÉVISION
NOS CHOIX

SAMEDI 

Paul Cauclion

CHAPEAU MELON 
ET BOTTES DE CUIR

La série-culte des années 60 passe en 
reprise le samedi après-midi. Fans de 
Diana Rigg, à vos postes...

Radio-Canada 16h

QUÉBEC PLEIN ÉCRAN
Anne-Marie Dussault reçoit une gran­
de spécialiste de la recherche sur le 
cancer du sein, le I)' Rosemonde 
Mandeville, de l'Institut Armand- 
Frappier.

Télé-Québec, 18h30

ARTS ET SPECTACLES:
UN MIROIR SUR LA SCÈNE

Télé-Québec présente en deux par­
ties, aujourd’hui et la semaine pro­
chaine, ce documentaire de Jean- 
Claude Çoulbois sur les 30 dernières 
années de l’histoire du théâtre québé­
cois. Ce soir, l’arrivée de Tremblay, le 
Grand Cirque ordinaire, Gauvreau, 
etc.

Télé-Québec, 19h30

JERRY LEWIS, LE DERNIER 
CLOWN AMÉRICAIN

Aucune idée si ce documentaire est 
bien fait. Lewis n’est pas tellement ap­
précié ici, alors qu’en France, il est 
déifié fia France, société distincte... )

Canal D, 20b
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Chapeau 
melon et bottes de 
cuir (16:00)

Jeune Indiana Jones Le
TéléjournalQ Ce soir

C'est juste 
une farce!

Un Gars, 
une Fille Hockey / Capitals - Canadiens Le

Téléjournal LesNouvelles du 
Sport (22:27)

Cinéma/RENCONTRE 
FATALE (4)
avec Al Pacino, Ellen Barkin 
(22:50)

O CS 3D
0033
030510$

Cinéma/DEUX ESPIONS
DE CHOC (6) 
avec Jim Befushi, John
Ritter (15:30)

Fleurs et 
Jardins

Le TVA Cinéma /UN FLIC ET DEMI (5) 
avec Burt Reynolds, Norman D. Golden II

Cinéma / CONTRE-ATTAQUE (5) 
avec Brandon Lee, Powers Boothe

Le TVA TVA Sports 
(22:55) / Loteries (23:14)

Cinéma/OASIS 
GLACIALE (5) avec Maury Chaykin,
Margaret

(SD Langrick (23:27)
3$ 3$ Ü3
(30) (46)

Cinéma/ OLIVER ET
OLIVIA (4) Dessins animés 
(16:00)

Il était une 
fois... les explorateurs

...courte
échelle Québec plein écran - Edition du week-end Arts et Spectacles / Un

Miroir sur la scène
Portal, d'instinct et 
d'émotion (20:32)

Cinéma/MÈRE INDIGNE (3)avec Crissy Rock, Vladimir Vega
Québec plein 
écran (23:21)

QJGDŒS
SDH)®

Les Hardy 
Boys

Habitaction Grand Journal m Hebdo 
Sports (17:40)

Le Chaînon 
manquant Cinéma / LE BOSSU DU CAMPUS (6) avec Allan Katz, Corey Parker

Cinéma / LE CAUCHEMAR INSOLITE DE WES CRAVEN (5) 
avec Heather Langenkamp, Robert Englund

Le Grand
Journal
(22:56)

Box Office 
(23:26) /
Cinéma (23:56)

(M) Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes Simplement... Jrnl du siècle Monde ce soir CdnàTokyo Expo 67: déjà 30 ans Le Journal RDI Entrée des... Trajectoires Compl. télé Griffe Cdn à Tokyo
Si Vins et... Journal suisse Olympica Thalassa Journal FR2 I Surprise Party Téléciné. (21:40) Concert intime Journal belge Bon Week-end
3D Biogr. (16:00) Monde et Mystères / Monstres | Arpents verts ...juste pour rire Le Goût du monde / Portugal Jerry Lewis, le dernier clown américain Ciné... (21:40) Les Allumettes suédoises Les Cordier, juge et flic
ŒD La Vie en vrac Combat... chefs Croque la vie Solo Des Histoires / Placer un être cher Tango Jeux de société Éros et Compagnie Sports Safaris |
(MB 1X5 SPAM Cimetière Fax I Box-Office I Perfecto ConcertPIus / Sarah McLachlan: Fumbling Towards Ecstasy Bouge de là Groove
(Mx) | MusiMax Collection (1400) MusiMax Top 30 Les Grands Concerts / Sade I Musique vidéo
(SD Soeur volante Radio Enfer Chair de poule Les Jules Sport Académie Joy. Naufragés Premières Fois
(m) Scooby Doo Le Vilain Petit Canard / L'Antilope d'or Yogi l'ours Fifi Brindacier Road Runner Splat! Le Zinzin... Les Simpson Capitaine Star Patrouille... Highlander Les Simpson Y'en a mare
@ | Triathlon-Accord Communication Golf SPGA / Classique Kaanapali Sports 30 Mag Voile Baseball / Indians - Marlins Sports 30 Mag Superstars
O Football

(14:00)
Wonder Years SaturdayReport Fashion File Hockey / Canadiens - Capitals Hockey/Flames-Bruins

3D Hockey / Maple Leafs - Stars
330$ Wildlife Fund Entertainment Now Newsline Régional... iHomelmprov. Cosby Dr. Quinn. Medicine Woman Total Security IF/X: The Series CTV News Nightline
ta Vision (16:00) World Championship Wrestling Puise The Habs... Star Trek: Voyager Neon Rider Puise/Sports
SD Xena (1600) The Simpsons Global News Jake and the Kid The Adventures of Sinbad' PSI Factor Early Edition The Practice Global News Sat. Night Live
QJ Wishbone Runaway Bay Round the... Escape... Discworld National Geographic Cinéma / THE BRIDGE ON THE RIVER KWAI (2) avec Alec Guinness, William Holden / Conv. (22:50) Cinéma/KING RAT (3)
3D I College Football / Georgia Tech - Florida State (15:30) Wheel of... Jeopardy C-16 Total Security The Practice News Psi Factor
63 News Pub Roseanne
dD Star Trek: Deep Space Nine The Sports Bar Baywatch
3D College Football / Miami - Boston College / Florida - Auburn (12 00) News Mad About You Dr. Quinn, Medicinetlfnmnn Early Edition Walker, Texas Ranger News E.T. this Week
m College Football / Florida - Auburn (15:30) Wheel of... Jeopardy vvuiiidii X-Files (23:35)
3D INCAA Football / USC - Notre-Dame (15:30) Jeopardy Baseball / Indians - Marlins Jenny SaturdayNight Live
Toi News
S3 People Near I Antiques Roadshow I The Lawrence Welk Show Mulberry ...Being Served Keeping Up... No Place... Austin City Limits /Roger Miller Cinéma / THE GOSPEL ACCORDING TO ST. MATTHEW (2) |
(57) Bey. Wall Street Decor Wall Street... Cinema Olympica II The Editors McLaughlin Gr. As Time Goes Keeping Up... Chef! Faith... Future Red Dwarf Sessions at West 54th Street On Tour
(MM) I MuchMusic Laugh-a-thon / Se poursuit jusqu'à minuit (16 00)
TM) Bowling (16 oo> Golf/Sr. PGA TOUR Sportsdesk TSN Baseball Baseball / Indians - Marlins | Sportsdesk ]

Classification des films: ( 1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

CINEMA
AU PETIT ÉCRAN

LE TRÉSOR DE LA 
MONTAGNE SACRÉE

(4) (Arabian Adventure) G.-B. 1979. 
Conte de K Connor avec Christopher 
Lee, Oliver Tobias et Puneet Sira.
Afin d’obtenir la main d’une belle 
princesse, un prince doit aller cueillir 
une rose magnifique gardée dans 
une île lointaine.

TQS 13h

OLIVER ET OLIVIA
(4) Dan. 1990. Dessins animés de J. 
Hastrup. Dans une forêt merveilleu­
se où règne un cruel oiseau de 
proie, deux oisillons organisent la 
résistance.

TQ 16li
I « »

MÈRE INDIGNE
(3) (Ladybird, Ladybird) G.-B. 1994. 
Drame social de K. Loach avec Crissy 
Rock, Vladimir Véga et Ray Winsto- 
ne. Malgré que l’assistance sociale lui 
ait enlevé ses quatre enfants, une 
mère décide de fonder une nouvelle 
famille avec un réfugié paraguayen.

TQ 211x30

RENCONTRE FATALE
(4) (Sea of I^ove) É.-U. 1989. Drame 
policier de H. Becker avec Al Pacino, 
Ellen Barkin et John Goodman. En­
quêtant sur un meurtre, un détective 
de la police de New York s’éprend 
d’une femme qui pourrait bien être le 
coupable qu’il recherche.

SRC 221x50

BEST OF JUST FOR LAUGHS 
15™ ANNIVERSARY

On signale ce «best of» pour deux raisons: le passa­
ge de Lily Tomlin et celui de Rowan Atkinson, le cé­
lèbre Mr. Bean.

CBC, 20h

Paul Cauchoxx

BOUILLON DE CULTURE
L’événement de ce soir à la télé, c’est la diffusion 
d'Octobre, de Pierre Falardeau, à Radio-Canada.
Mais pour ceux qui l’auraient vu, l’émission de Pi­
vot serait l’autre grand momjent de la soirée. Pivot 
reçoit en effet deux grands Egyptiens célèbres, 
l’ancien secrétaire général de l’ONU Boutros Bou- 
tros-Ghali et le cinéaste Youssef Chahine.

TV5, 20h30

CBC, 22lx

DIMANCHE
NOS CHOIX

LIFE AND TIMES: ROBERT BATEMAN
Bateman est un des peintres canadiens les plus 
connus au monde, mais il ne fait pas partie du ré­
seau «intellectuel» de l'art Ce soir, on présente un 
portrait assez intéressant de l'homme, qui vit sur 
une île de la Colombie-Britannique. Naturaliste et 
peintre de la nature dans un style réaliste, Bateman 
a fait scandale dans les années 70 en se lançant 
dans le marché de la reproduction, qui assure 
maintenant sa célébrité.
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O Ce soir

Découverte Juste pour 
rire... cette 
semaine

Cinéma/OCTOBRE (4) 
avec Hugo Dubé, Luc Picard

Les Beaux 
Dimanches/ 
Ménage 
(21:40)

LeTéléjournal
Au-delà des apparences 
(22:27)

Sport (23:27)/ 
Cinéma/
SOFIE (4) 
avec Karen- 
Lise Mynster (23:50)
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Cinéma / HOCKEY-STAR (5) 
avec Yannick Bisson, Christianne Hirt 
(16:00)

Le TVA La vie est un 
sport
dangereux / 
ClaudeDubois, Ron 
Fournier

Fort Boyard / Sylvie
Fréchette, Hugo Dubé

Cinéma/GHOST (4)
avec Patrick Swayze, Demi Moore

Le TVA TVA Sports 
(22:55) / Loteries 
(23:14)

Vins et 
Fromages 
(23:21) /
Pub (23:50)

3$ as 0$
'301(46)

Quelles 
drôles de 
bêtes

Carmen
Sandiego

Science-friction Pignon sur 
rue Le Roman 

de l'Homme
Plaisir de lire Cinéma/L'ENFANT NOIR (4) 

avec Baba Camara. Madou Camara
Cinéma/DADDY NOSTALGIE (3) 
avec Jane Birkin, Dirk Bogarde

Histoires de
musées
(23:21)

HJ GD 06)
03 (HD 3$

Passion plein air Pas si bête que ça!
Le Grand 
Journal

Hercule Accès interdit Méchant Malade Cinéma / SIX DEGRÉS DE SÉPARATION (4)
avec Stockard Channing, Donald Sutherland

Le GrandJournal
(23:25)

Pub (23:55)

IE) Le Journal FR2 Aujourd hui Bull, jeunes Yalta à Berlin CdnàTokyo Monde ce soir La Facture Expos 67: déjà 30 ans Le Journal RDI Scully RDI Point de presse Second Regard Enjeux Plus
(HI) SOUS... (15:30) Journal suisse Bourlingueur École des fans/Tourisme Journal FR2 Bons Baisers d'Amérique [Bouillon de culture Temps présent (21:35) Journal belge Viva / Courants d'art (23:45)
® Biogr. (16:00) Jerry Lewis, le dernier clown américain Chercheurs... Les Châteaux/Palais de Blenheim Mystères de la Bible Biographies / Christa McAuliffe Jazz: Densil Pinnock et Bill Coon Cinéma/LE CHANT DES... (4)
GD La Vie en vrac I Combat... chefs Croque la vie Point de vue Focus Sp. Canal Vie/Virus qui tuent Victoire Ailleurs sur la terre Diagnostic Fête des bébés |
Imp) Musique vidéo (16 00) Cimetière Fax Spéciaux / Nevada Black QuébecPlus Spéciaux / Nevada Black
(MX) MusiMax Collection (14 00) Tendances Jazz / Archie Shepp Mouv. classiques / Aranjuez Musique vidéo Les Grands Concerts / Sade
(CrD Soeur volante Ma sorcière... I Les Aventures de Sinbad Chahut Bahut Joy. Naufragés Premières Fois  I
SU Scooby Doo Ivanhoë Robin des bois Barbe rouge Yogi Tours Fifi Brindacier Road Runner Capitaine Star Le Zinzin... Les Simpson Image par image Highlander Les Simpson Cadillacs...
El I Football / Lions - Eskimos (16 00) Sports 30 Mag Baseball / Indians - Marlins Monde du sport Sports 30 Mag Génération...
O
(43

Canadian Horse 
Race (16:00)

Cinéma / SABRINA, THE TEENAGE WITCH 
avec Melissa Joan Hart Wind at my Back The Best of Just for Laughs 15th Anniversary Special

The Worst of Just for
Laughs

Life & Times/Robert 
Bateman

Sunday
Report

Sports Late 
Night

GD 0$
CD

Cinéma (15:00) | Seventh Heaven Newsline Home. Cafe Due South Men ...Badly Home Improv. Cinéma / BREACH OF FAITH: A FAMILY OF COPS II (6) 
avec Charles Bronson, Angela Featherstone

CTV News Nightline
Wine & Cheese Inside Track Fashion TV Puise Travel, Travel | Touched by an Angel Puise / Sports
Ready or Not Simpsons Global News Rendez-vous Sportsline 60 Minutes Simpsons I King of the Hill The X-Files The Outer Limits Sportsline Newsweek
Imprint (16:00) I Leaving Home Dialogue Cinéma / DEAD END (4) avec Humphrey Bogart I Ballykissangel The Crow Road The Writing on the Wall Allan Gregg Human Edge

®
(13)

(22)

Cinéma / TROOP BEVERLY HILLS (5) (16 00) News ABC News Cinéma / SABRINA, THE TEENAGE WITCH 
avec Melissa Joan Hart

Cinéma/BAD TO THE BONE 
avec Kristy Swanson, David Chokachi

News Pub
Pub (13:30) E.T. ThisWeek

ABC News M'A'S'H The Entertainers
®
(8)

Cinéma / THE HOWLING IV... (6) (16 00) Sunday News Seinfeld 60 Minutes Touched by an Angel Cinéma / BARBARA TAYLOR BRADFORD'S LOVE IN 
ANOTHER TOWN avec Victoria Principal, Adrian Pascar

Pensacola: Wings of Gold
Cinéma / HEAVEN AND EARTH (5) (15 30) News Sunday News | News Xena (23:35) |

rs3
00)

NFL Football / Broncos - Raiders (16 00) Baseball / Indians - Marlins Men Behaving 
Badly

| Viper
News Extra... (23:35)

ED
(57)

(MM)

Financial... I The World of National Geographic I Full Circle with Michael Palin I Eyewitness iNaturescene Nature / Grand Canyon | Masterpiece Theatre / Persuasion Happy Birthday, Vermont ETV
.Vegetable Healthweek Travels Europe World Focus I Religion, Ethics All Creatures Great and Small Great Performances /Carnegie Hall Opening Night Second Symphony in C Minor by Gustav Mahler Cinéma/AN ALMOST... (4)

Fax j R.S.V.P iMuchMegaHits Combat des clips Classic Albums I Fax MuchMusic Countdown MuchEast
ITS® | Football / Lions - Eskimos (15 30) !f)[J B'l'-Ubrlil | Baseball / Indians - Marlins TSN Sportsdesk

Classification des films: ( 1 ) Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

CINÉMA
AU PETIT ÉCRAN

ELLE ET LUI
(4) (He Said, She Said) É.-U. 1991. 
Comédie sentimentale de K Kwapis 
et M. Silver avec Kevin Bacon, Eliza­
beth Perkins et Sharon Stone. Après 
leur rupture, deux animateurs de té­
lévision liés sentimentalement racon­
tent à des amis une version différente 
de leur vie de couple.

TVA 131x30

L’ENFANT NOIR
(4) Fr. 1994. Drame de mœurs de L 
Chevallier avec Baba Camara, Madou 
Camara et Kouda Camara. Un jeune 
adolescent né dans un village au 
coeur de la Guinée va poursuivre ses j 
études dans la capitale.

TQ 101x30

OCTOBRE
U) Can. 1994. Drame social de P. Fa- ’ 
lardeau avec Hugo Dubé, laïc Picard 
et Pierre Rivard. En octobre 1970, 
quatre membres du Front de libéra­
tion du Québec kidnappent un mi­
nistre et le séquestrent plusieurs 
jours dans un bungalow.

SRC20h

SIX DEGRÉS 
DE SÉPARATION

(4) (Six Degrees of Separation) É.-U. 
1993. Comédie dramatique de F. 
Schepisi avec Stockard Channing, 
Donald Sutherland et Will Smith. Un 
jeune inconnu qui se fait passer pour 
le fils de Sidney Poitier s’immisce 
dans la vie d’un couple de riches 
New-Yorkais.

TQS 211,
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AGENDA CULTUREL
CINÉMA

ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — I Know Whal 
You Did Last Summer 13h40,16h05.19h. 21h25 — U Turn 
13h30, 16h. 18h45. 21h15 — The Edge 13h30. 16ht0. 
18h45.21h20, mer. 13h30.16h10.21620 
BERRI: 1280, rue Sl-Denis (288-2115) — Bean: Le Him ca­
tastrophe ven. sam. dim. 12h,14h, 16h, 18h. 20h, 22h, lun, 
mar, mer, jeu. 13h20,15h20.17h25. 19h30, 21h25 - La 
conciergerie 13h15.16h15,19h, 21h35 — Le pacte du si­
lence 13h, 15h10,17h15, 19h20, 21h30 — Jouer avec la 
mort 13h30,16h25.19h05, 21h40 — L A. Interdile 13h, 
16h. 18h50.21h30
BOUCHERVILLE: 20. boul. de Morlagne (449-6404) — Bean: 
Le Hlm catastrophe ven. 18h, 20h, 22h, sam. dim. 12h. 14h. 
16h. 18h, 20h. 22h. mar. mer. 13h15.15h15,17h15, 19h15, 
21h15, lun. jeu. 19h15, 21 h15 — Sept ans au Tlbel sam 
dim. mar. mer. 13h05,15h40,19h10, 21h35, ven. lun. jeu. 
19h10. 21h35 — L'avocal du diable sam. dim. mar. mer. 
13h. 15h50,18H50, 21h30, ven. lun. jeu. 18h50, 21h30 — 
Kiss the Girls sam. dim. mar. mer. 13h25.15h45,19h. 
21h15. ven. lun. jeu. 19h, 21 h15 — La conciergerie sam. 
dim. mar. mer. 13630,16h10,19h40, 21 h55, ven. lun. jeu. 
19h40,21h55 — Le pacitlcaleur sam. dim. mar. mer. 13h10, 
15h35.19H20.21h45.ven. lun. jeu. 19h20,21h45 — Le pac­
te du silence sam. dim. mar. mer. 13h40, 15h50,19h10, 
21h40, ven. lun, jeu. 19h10. 21 h40 — L.A. interdite sam. 
dim. mar. mer. 13h20, 19h, 21H30, ven. lun. jeu. 19h — 
Deml-lour sam. dim. mar, mer. 16h05, ven. lun. jeu. 21 h30
— Au bord du désastre sam. dim. mar. mer. 13h, 15h30, 
19h05, 21 h20, ven. lun. jeu. 19h05, 21 h20 — Jouer avec la 
mort sam. dim. mar. mer. 13h35,16h, 19h15, 21 h40. ven. 
lun. jeu. 19h15.21 h40
BROSSARD: 2150. Lapinière. Mail Champlain (465-5906) — 
The Game sam. dim. mar. 13h40,16h30,19h10,21h40, ven. 
lun. mer. jeu. 19h10,21 h40 — L'avocal du diable sam, dim. 
mar. 13h15.16h10. 19h, 21h45, ven. lun. mer. jeu. 19h, 
21h45 — I Know What You Did Last Summer sam. dim mar. 
13h, 15h05.17h10,19h15,21h20, ven. lun. mer. jeu. 19h15, 
21H20 — U Turn sam. dim. mar. 16h15,21H35, ven. lun. mer. 
jeu. 21635 — La conciergerie sam. dim. mar. 13h45,19h15, 
ven) lun. mer. jeu. 19h15 — The Edge sam. dim. mar. 13h35, 
161)10,19h. 21h30. ven. lun. mer. jeu. 19h. 21H30 — Seven 
Years In Tibet sam .dim. mar. 13h10.16h, 19h, 21h45, ven. 
lun. mer. jeu. 19h, 21h45 — Bean: ThB Ultimate Disaster 
Movie ven. 18h. 20h, 22h. sam. dim. 12h. 14h, 16h, 18h, 
20h. 22h, mar. 13h20.15h25,17h25,19h25.21h25, lun. mer. 
jeu. 19h25,21h25
CARREFOUR OU NORD: 900. bout Grignon (436-4525) — Au 
bord du désastre ven. sam. dim. mar. mer. 19h, jeu. dim. lun. 
196, 21 h30 -— Sept ans au Tibet 19h, 21h45, sam. dim. 13h, 
161). 191), 211)45 — Le mandat ven. sam. mar. mer. 21H30. 
dim. lun. jeu. 19h. 211)30 — Bean: Le Hlm catastrophe ven. 
18h, 201), 22h, sam. 12h, 14h, 16h, 181). 20h, 221), dim. 131), 
141)55,161)50.191), 21 h. lun. mar. mer. jeu. 191), 211) — 
L'homme lusée 191), 211). ven. sam. dim. 13h, 14h55,161)50, 
19h, 21h — Jouer avec la mort 19h, 211)30 — Le pacle du 
silence 19ht0, 211)30, sam. dim. 161)40.19h10, 211)30 — 
Hercule v.l. / Georges de la jungle sam dim 131) — El tom­
bent les lilies 19h, 211)30. sam. dim. 13h, 151)30 — L'avocat 
du diable 19h, 211)45, sam. dim. 131). 16h. 19h. 21h45 
CARREFOUR LAVAL: 2330. Le Carrefour (688-3684) — The 
Edge sam, dim. mar. mer. 13h40.191), 211)40, ven. lun. jeu. 
191) — Demi-tour sam. dim. mar. mer. 161)20, ven. lun. jeu. 
211)30 — Le pacle du silence sam. dim. mar. mer. 131)45. 
16h15,191)15,21h40, ven. lun. jeu. 191)15, 21h40 — Bean: 
The Ultimate Disaster Movie ven 18h05, 20h, 221). sam 
dim. 12h, 14h. 16h, 18h05, 20I), 22I), mar. mer. 131)30, 
151)30,191)30, 211)35, lun. jeu. 191)30, 211)35 — The Game 
sam. dim. mar. mer. 131)40,16h20.191). 21h35, ven. lun. jeu. 
19h. 21 h35 — L'avocal du diable sam. dim. mar. mer. 
13h35,161)20.19h, 211)50. ven. lun. jeu. 19h, 211)50 — Sepl 
ans au Tibet sam. dim. lun. mar. mer. 131)30.161)20,191), 
211)50. ven. jeu. 191). 21h50
CAVENDISH: 5800. boul. Cavendish (485-7111 ) - The Game 
19h05, 21h45 — Leave II To Beaver sam. dim. mar. mer. 
13h30,15h55 — In & Out sam. dim. mar. mer. 131)25,16h, 
19D05,211)25, ven. lun. jeu. 191)10,211)25 — Bean: The Ulti­
mate Disaster Movie sam. dim, mar. mer. 12h45,14h50, 
171), 19h10, 211)30, ven. lun. jeu. 191)10,21h30 — Playing 
God sam. dim. mar. mer. 13h, 151)15,171)25,191)30,211)40, 
ven. lun. jeu. 19h30. 21h40 — Bean: The Ultimate Disaster 
Movie sam. dim. mar. mer. 12h45, 14h50,171), 191)10, 
211)30, ven. lun. jeu. 19h10,21h30 — Devil's Advocate sam. 
dim. mar. mer. 12h50,15h50,191), 211)50, ven. lun. jeu. 19h, 
211)50 — The Full Monty sam. dim. mar. mer. 131)20,16h15. 
191)20.211)30, ven. lun. jeu. 19h20,21h30 — Seven Years in 
Tibet sam. dim. mar. mer. 13h. 16h, 191), 211)50, ven. lun. jeu 
191). 21h50
CENTRE EATON: 705. rue Ste-Catherine Ouest (985-5730) — 
Kiss the Girls 121)50,151)30.181)20. 211)10, ven. sam. 241)
— Playing God 131). 15h40,19h30, 21h50, ven. sam, 241)05
— Gang Related 13h30,16h10. 191), 211)40, ven. sam 
24H15 — The Assignment 131)20.161), 181)40, 21h20, ven. 
sam. 231)50 — Rocket Man 121)30.15h, 181)30. 21 h. ven. 
sam. 231)30, mer. 121)30, 151). 211) — In * Out 121)40, 
151)10,191)10,211)30, sam. 151)10,19h10, 21h30, ven. sam. 
23h40
CENTRE LAVAL: 1600, boul. Le Corbusier (668-7776) — El 
tombent les tilles 131)40.16h20.191)15.211)50. lun. jeu. 
19h15,21 h50 — Playing God 131)30,16h, 191), 211)30, lun. 
jeu. 191). 21h30 — Gang Related 191)05. 211)25, sam. dim. 
131)05, 15H45, 191)05, 211)25 — Devil's Advocate 131). 
15h50,18h45, 211)40, lun. jeu. 18h45, 211)40 — In & Out 
191)25, 211)45, sam. dim. 131)20,151)35,19h25, 211)45 — 
Kiss the Girls 131)25.161)15.181)55, 21h35. lun. jeu. 18H55. 
21H35 — L'homme lusée 13h15,15h30,191)10, 21H20. lun. 
jeu. 19h10. 211)20 — Le mandat 13h10.16H05.18h50. 
211)45, lun. jeu. 181)50, 211)45 — The Peacemaker 191)20, 
21h50, sam. dim. 131)35,161)10.191)20, 211)50 — Rocket 
Man 131)20,151)40,191)15,21h25, lun. jeu. 19h15, 211)25 — 
Hercule v.l. / Georges de la jungle ven. sam. dim. mar. mer 
131)10,15h10 — The Assignment 19h05,211)55 
CINÉMA ANGRIGNON: 7077. boul Newman. Lasalle (366- 
2463| — Le mandat 18h45.211)20, sam. dim. 131)35.161)10. 
18h45, 21h20 — Kiss the Girls 16H50, 211)30. sam. dim. 
121)50,151)50,181)50,21h30 — El tombent les tilles 19h15. 
22h05, sam dim. 131)25,161)15,191)15, 22h05 — The Assi­
gnment 191)20, 221), sam. dim. 131)10,161). 191)20,22h — 
L'homme lusée 191)35, 221), sam. dim. 14h, 161)35,191)35. 
221) — Hercules / George ol the Jungle sam. dim 131)20, 
151)30 — The Peacemaker 181)55 — Gang Related 22h10
— Playing God 19h30, 21 h40. sam. dim. 131)40,161)20. 
191)30, 211)40 — Rocket Man 191)10, 21h55, sam. dim. 
131)30.161)10, 191)10, 211)55 — Devil's Advocate 19h05. 
211)50, sam. dim. 131), 16h10,191)05.211)50
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001. rue Université (849-3456)
— Shall Wo Dance sam. dim. lun. mar. mer. 131)40,161)15, 
191). 211)20, ven. jeu. 16h15.191), 211)20 — Au bord du dé­
sastre sam. dim. lun. mar. mer. 13h30.161), 181)45. 211)10. 
ven. jeu. 161), 181)45. 21h10 — Most Wanted sam. dim. lun. 
mar. mer. 14h, 16h20,191)30,211)35, von. jeu. 161)20,191)30. 
211)35 — Deml-lour sam. dim. lun. mar. mer. 13H30,161), 
18H45. 21h10, ven. jeu. 161), 18h45, 211)10 - Mrs. Brown 
sam. dim. lun. mar. mer. 131)35,161)05.19h15. 211)35. ven. 
jeu. 161)05.191)15, 21h35 — In lhe Company ol Mon sam. 
dim. lun. mar. mer. 14h, 19h, ven. jeu. 19h — A Thousand 
Acres 16h, 21h10 — Clandestins sam. dim. lun. mar. mer. 
13H55,161)25,191)10. 211)15, ven jeu, 161)25,19h10, 211)15
— La lemme détendue sam. dim. lun. mar. mer. 13h40, 
161)05,19h15, 211)35, ven. jeu. 161)05. 191)15. 211)35 — Le 
pacitlcaleur sam. dim. lun. mar. mer. 131)30,16h. 181)50. 
21IU5, ven. jeu 16h, 181)50. 211)15
COMPLEXE DESJARDINS: 1 Place Desjardins (288-3141) — 
La vérité si |e mens 131)45.161)25.19h15. 211)45 — Sept 
ans au Tlbel 13h, 151)55, 181)50, 21h30 — L'avocal du 
diable 13h05. 151)55, 181)45, 211)35 — Marquise 131)25, 
16h20,191), 211)25. mer. 131)25.16h20. 211)25 
0AUPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) — Bean: Le 
Hlm catastrophe sam, dim. 131)15.151)15,171)15,191)30. 
21h30. ven, lun. mar. mer. jeu. 191)30.211)30 —Sept ans au 
Tlbel sam. dim. 131)30,161)15,19h, 211)45, ven. lun. mar 
mer. jeu. 191), 211)45
00RVAL: 260, Dorval (631-8586) — Bean: The Ultimate Di­
saster Movie 19h30,211)30, sam. dim. 12H45.141)45.161)45. 
191)30, 211)30 — Seven Years In Tlbel 191)10, 211)50. sam 
dim. 131), 151150,19H10,211)50 — Devil's Advocate 181)55. 
211)55. sam. dim. 13ht0,151)55.18h55, 211)55 — Rocket 
Man 19H20.21h20. sam. dim. 131)30,151)35.191)20,211)20 
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — The Full Monly 
131)50,151)40, 17h30,191)20, 211)10 — Career Girls 131)45, 
151)35, 17h25, 191)15, 21h05 — The Game 131)50. 16h20. 
181)50.21h15
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul Taschereau
(672-2375) — Hercule v.l. / Georges de la jungle sam dim 
13h, 15h — Gang Related 19H05. 211)35 — Devil's Advoca­
te 18h45,21h45, sam. dim. 121)50,151)40,18h45.211)45 — 
El tombent les Hiles 19H15.211)50, sam. dim. 13H25.161)25. 
19615, 21H50 — Le mandai 191)10, 21h55, sam. dim 
13li35. 161)10,19610, 21h55 — L’homme lusée 18h55, 
21IU5. sam. dim. 13h05,15650, 18655, 21615 — Playing 
God 19640, 22605. sam. dim. 13645,161), 19h40, 22605 — 
Kiss the Girls 19630, 22h. sam. dim, 13630,161)30,191)30,

22h — Rocket Man 19h, 21625, sam. dim. 131)15,16h05, 
19h, 2t 1)25
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185. Hymus (697-8095)
— Hercules / George ol the Jungle ven. sam dim. mar. 15h
— The Peacemaker 19h20, 21650 — Rocket Man 13h10, 
15h30,191)15,21615. lun mer jeu 19h15,211)15 — The As­
signment 13630,166,19h10, 21630, lun. mer. jeu. 19610, 
211)30 — Devil's Advocate 13605,16615, 19h. 22h. lun 
mer. jeu. 196, 226 — Playing God 13650,16h30,191)40, 
21640, lun. mer. jeu. 19640, 21640 — In S Out 13645, 
151)55. 19625. 21625, lun. mer. jeu. 19625. 21625 — Kiss 
the Girls 13615,15645,19630. 21655, lun. mer. jeu. 19630, 
21655 — Gang Related 16625, 221)05, lun. mer. jeu. 22605
— L.A. Confidential 13635,19605. lun. mer. jeu. 19605 
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616. rue Ste-CatOerine Ouesl 
(932-2230) — Seven Years in Tlbel 12645.15645,181)45, 
21640 — Bean: The Ultimate Disaster Movie 13h,15h, 17h. 
196. 21h05 — Bean: The Ultimate Disaster Movie 131)25. 
15625, 17h25,19625, 21630 — Soul Food 13630, 161), 
191)30,21 h45. mer. 131)30,16h, 21h45
GALERIES LAVAL: 1545, bout. Le Corbusier (849-3456) — I 
Know Whal You Did Last Summer sam. dim mar mer. 
13630.15h30,17630,19635, 21h40. ven. lun. jeu. 19h35, 
21640 — La vérité si |e mens sam. dim. mar. mer. 13605, 
15610,17615,19h20, 21h25, ven. lun. jeu. 19620,21h25 — 
Bean: Le Him catastrophe ven 181)05, 206, 226, sam dim. 
126,146, 16h, 18h05. 206, 226. mar. mer 13h, 156, 17h, 
196. 216, lun jeu 196, 216 — Bean: Le Him catastrophe 
ven. 181)05, 206, 22h, sam. dim. 12h, 146,166,18h05, 206, 
221). mar. mer. 136,15h, 17h, 19h. 216, lun. jeu. 196, 216 — 
Jouer avec la mort sam. dim. mar. mer. 13h10.16610, 
191)10,21635. ven. lun. jeu. 19h10,21h35 — Au bord du dé­
sastre sam. dim. mar. mer. 16h10, 21635, ven. lun. jeu. 
21h35 — Le pacificateur sam. dim. mar. mer. 13610,19h10, 
ven. lun. jeu 19h10 — Tobby: Le joueur étoile sam. dim. 
mar mer. 15615,17615 — U Turn 21h40 — La conciergerie 
sam. dim. mar. mer. 12h55 19h20, ven. lun. jeu. 19620 — 
Seven Years in Tibet sam dim. mar. mer. 12h55,166, 
19h05,21h40. ven. lun. jeu. 19605,21h40 
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — Au bord du 
désastre 19620, sain. dim. 131)20,191)20 — Le pacificateur 
21645, sam. dim. 15645. 21h45, ven. sam. 231)55 — Jouer 
avec la mort 19610, 21630, ven. sam. 231)55 — Tobby: Le 
joueur étoile sam. dim. 136.15h, 176 — Sepl ans au Tlbel 
19h, 21645, sam. dim. 136,166,19h, 21 h45, ven. sam. 
241)15 — Le pacte du silence 19h05. 21610, sam. dim. 
13605, 151)05.171)05.19605, 21610, ven. sam. 23h15 — 
L’avocat du diable 19605. 21650. sam. dim 131)20, 161). 
19h05, 21h50 — Bean: Le Hlm catastrophe 191)15, 21615. 
sam. dim. 13h15,15h15,17615.19h15, 21615, ven. sam. 
231)15
LOEWS: 954. rue Ste-Catherine Ouest (861-7437) — Devil's 
Advocate 13h. 161), 196. 226, ven sam 24650 — Washing­
ton Square 12h20,156, 18h40, 21h20,ven. sam. 246 — 
Sweet Herealter 12h50,15630, 191)20, 21650, ven. sam. 
24h15 — The Peacemaker 12640, 15640, 181)45. 21h40. 
ven sam. 24630, mer. 121)40,15640. 211)40 — L.A. Confi­
dential 121)30.151)40,18635, 211)30. ven. sam. 241)20. jeu. 
12h30,15h50,181)35
LONGUEUIL: 825. rue St-Laurent Ouest. Centre Commercial 
(679-7451 ) — Sepl ans au Tibet sam. dim. mar. 13615, 
16610. 19605. 211)45. ven. lun. mer. jeu. 191)05, 21645 — 
Bean: Le Hlm catastrophe ven. 18h, 206, 226. sam. dim. 
126. 14h. 166. 186, 20h, 22h, mar. 13h, 151), 176, 19h. 
21615, lun. mer. jeu. 191), 21h15 — Jouer avec la mort sam. 
dim. mar. 13h35,161)15 19h10, 211)40, ven. lun. mer. jeu. 
19610. 211)40 — Le pacilicateur sam. dim. mar. 131)25, 
19620, 21645, ven. lun mer jeu, 19h20 — Demi-tour sam. 
dim. mar. 166, ven. lun. mer. jeu. 21635 — Le pacle du si­
lence sam. dim. mar. 13630,16h30,19h15, 21h25, ven. lun. 
mer. jeu. 19615.21625
PALACE: 698, rue Ste-Catherine Ouest (866-6991) — Cop 
Land 136,161), 18640. 21h20, ven. sam. 23645 — Event Ho­
rizon 12650, 151)40.19h10, 21 h40, ven. sam. 24615 — 
Face/011 12615,15615,18h15, 21610, ven. sam. 246 - My 
Best Friend's Wedding 12610,14630.16650.19h30,21650, 
ven. sam. 24h05 — Contact 12625,15h30,18635, 211)30. 
ven. sam. 24620 — Spawn 121)30.14640,16h40,18h50, 
21 h. ven.sam. 23620
PARISIEN: 480, rue Ste-Catherine Ouest (866-3856) — 
L'homme lusée 13h25.16625. 19h. 21645 — Western v.l. 
13635. 16615. 19605. 211)40 — L’appartement 136, 166, 
19615, 21625 — De beaux lendemains 13h10,16650. 
19620, 211)55 — Et tombent les tilles 13620,16635 19630, 
21650 — Le pot aux roses 13h05,15h — Le mandat 13615, 
16h45.19625, 226
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700. Côte-des-Neiges (849-3456)
— Kiss the Girls sam. dim. mar. mer. 13645,161)15,196. 
21625, ven. lun. jeu, 196. 21625 — The Peacemaker sam. 
dim. mar. mer. 13650,16625,19610, 21645. ven. lun. jeu. 
19610, 21645 — L.A. Confidential sam. dim. mar. mer. 
13h30.16610,18650, 21630, ven. lun. jeu. 18650, 21630- 
Rocket Man sam. dim. mar. mer. 131)30.15630, 17630. 
19635. 21 h40, ven. lun. jeu. 19635. 21h40 — I Know What 
You Did Last Summer sam. dim. mar. mer. 146.161)20.191). 
21h15, ven. lun. jeu 19h, 21615 — Bean: The Ultimate Di­
saster Movie ven. 18605,206,22h, sam. dim. 126.14h. 166, 
18605, 206, 22h, lun. jeu. 19640. 21h45, mar, mer, 13h40, 
15650,17640,19640, 21645 — U Turn sam. dim. mar. mer. 
166. 21620, ven. lun. jeu. 21620 — Most Wanted sam. dim. 
mar. mer. 13h35,19h05. ven. lun. jeu. 19h05 
POINTE-CLAIRE: 6341. Route Transcanadienne (630-7286) — 
Bean: The Ultimate Disaster Movie ven. sam. dim. mar. 
13625,15h25,17h25,19625. 21635. lun. mer. jeu. 19h25. 
21635 — Bean: The Ultimate Disaster Movie ven. sam. dim. 
mar. 13h25, 15625,17625,19625. 21635, lun. mer. jeu. 
19625, 21635 — The Full Monly ven. sam. dim. mar. 146. 
19605. lun. mer. jeu. 19605 — The Edge ven. sam. dim. mar. 
16615, 21h15, lun. mer. jeu. 21h15 — Seven Years in Tibet 
ven. sam. dim. mar. 136.15h55,18h45,21h30, lun. mer. jeu. 
18h45, 21630 — I Know Whal You Did Last Summer ven 
sam. dim. mar. 13655.16620,196,21620, lun. mer. jeu. 196. 
21620 —The Game ven. sam. dim. mar. 13615,166,18650, 
21625, lun. mer. jeu. 18650.21625
STE-THÉRÈSE: 300. rue Sicard (979-3866) — Sept ans au Ti­
bet 196,21645, sam. dim. 136,166,196, 21h45, ven. sam. 
24615 — L'avocal du diable 19h05. 21650, sam. dim. 
13620,166, 19605, 21h50 — Bean: Le Him catastrophe 
19615, 21615, sam. dim. 13h15,15h15,17615. 19615, 
2lh15, ven. sam, 23h15 — L'homme lusée 19h10, 21h10, 
sam. dim. 13610,15610.17610,19h10. 21610, sam. dim. 
23610 — Jouer avec la mort 19h10, 21h30, sam. dim. 136, 
15h30,19610, 21630, ven. sam, 23h55 — Demi-tour 21630
— El tombent les Hiles 19h, 21630. sam. dim. 136,15630, 
19h, 21630, ven. sam. 23h45 — Le padticateur 19h05, ven. 
sam. 23655 — Tobby: Le joueur étoile sam dim. 136,156, 
17h — Le pacte du silence 19h05,21610, sam. dim. 13605. 
15605.17605,19605.21h10. ven. sam.23615 
TERREBONNE: 1971. Chemin du Coteau (849-3456) — Et 
tombent les lilies 196, 21630, sam. dim. 136,15h30.196, 
21630, ven. sam. 23645 — Le pacle du silence 19605, 
21610, sam. dim. 13h05,15605,17605. 19605. 21610. ven. 
sam. 23h15 — L'avocal du diable 19605. 21650, sam. dim. 
13h20.166. 19h05, 21650 — Le pacilicateur 21645, sam. 
dim. 15645,21h45, sam. dim. 23h55 — Au bord du désastre 
19620, sam. dim. 13620,19620 — L'homme lusée 19h10, 
21h10, sam. dim. 13h10,15610,17h10,19h10, 21610. ven. 
sam. 23h10 — Bean: Le Hlm catastrophe 19615, 21615, 
sam. dim. 13h15,15615.17615,19615, 21h15, ven. sam. 
23h15 — Sept ans au Tibet 19h, 21645, sam. dim. 13h, 166. 
19h, 21645, ven. sam. 24615 — Jouer avec la mort 19610, 
sam. dim. 136.15h30,19h10, ven. sam. 23655 — Deml-lour 
21630
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353-7880) — Et 
tombent les lilies 18650, 21 h20, sam. dim. 13625.166, 
18650.21620 — Bean: The Ultimate Disaster Movie 19h05, 
21h05, sam. dim. 13605.15605,17h05,19605, 21605 — 
L'homme (usée 19610, 21615, sam. dim. 13635,15645, 
19610, 21615 — Devil's Advocate 18h45, 21635, sam. dim. 
136,15650,18h45, 21635 — Hercule v.l. / Georges de la 
jungle sam. dim. 15h20 — Le mandat 19615,21h40 — Se­
ven Years in Tibet 196,21h45, sam. dim. 13h10,16h05.196, 
21645

À Q U É B E C
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-F0Y: 2500, boul. Laurier (41B-656-0592) — 
Bean: Le Hlm catastrophe 13625, 15625,17625,19625, 
21625, lun. mer. jeu. 19625, 21 h25 — L'avocat du diable 
13615.16h. 196, 21h45, lun. mer. jeu. 19h. 21645 — Sept 
ans au Tlbel 13630.16h15. 19610, 21 h50, lun. mer. jeu. 
19610. 21650
GALERIES CAPITALE: 5401. boul. des Galeries (418-628- 
2455) — Kiss lhe Girls 19620, 21655, sam. dim. 13625. 
16h10.19620, 21h55 — L.A. interdile 19h, 21650. sam. 
dim. 13610, 166.196. 21650 — Le pacilicateur 196. 21h35. 
sam. dim. 13630. 16620, 196, 21h35 — Hercule v.l. / 
Georges de la jungle sam. dim 156 — L'appartement 
19630, 21650, sam. dim. 17610,19630, 21650 — Le man­
dai 19615, 21650, sam.dim.13610,16h. 19615,21h50 — 
Le pot aux roses 19h25, 21625. sam. dim. 13h, 15h10. 
17610,19625.21h25 — L'homme lusée 136,15610.17615, 
19h20. 21625 — De beaux lendemains 13630, 16615, 
18655. 21620 — Et tombent les tilles 13615.15645,19615, 
21 h45 - Playing God 13610,15h15.17620,19620. 21h25 
— Devil's Advocate 136, 15h55,19h, 21650 — G.l. Jane 
v.l. 21630 — Le mariage de mon meilleur ami 15650. 
19615 — Deml-lour 13h20
PLACE CHAREST: 500, rue Ou Pont (418-529-9745) — Bean: 
Le Hlm catastrophe 13615,166,196, 21610 — L.A. Interdi­
te 13610,16605.18h50. 21h40 — Le pot aux roses 13615, 
206 — Au bord du désastre 15605, 21 h55 — Deml-lour

17635 — Jouer avec la mort 13645,16h30, 19610, 21650 
— Et tombent les lilies 14615.16635,19615, 21645 — Le 
pacle du silence 14605,16650,19620, 21635 — Sepl ans 
au Tibet 13630,16615,19615, 226 — L'avocat du diable 
13650.16h40.19620.21h55

CINÉMAS

RÉPERTOIRES
♦ ♦ ♦

CINÉMA DU PARC: 3575. ave du Parc (287-7272)
CINÉMA ONF: 1564. rue St-Oenis (496-6895)
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul de Maisonneuve Est 
(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400. boul De Maisonneuve Ouest (848- 
3878)
GOETHE INSTITUT: 418. rue Sherbrooke Est (499-0159) 
IMPÉRIAL: 1430. rue De Bleury (848-0300)
PARALLÈLE: 3682. boul. St-Laurent (843-6001)
THÉÂTRE NATIONAL: 1220. rue Sainte-Catherine Est (521- 
0025)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
ARTOTHÈQUE DE MONTRÉAL: 5720, rue St-André (278-8181) 
— Du 10 octobre au 1er novembre: Oeuvres choisies de la 
■Collection Japonaise-
ARTS STATION: 1087, boul. Laurier. Mont-Saint-Hilaire (536- 
3077) — Le 17 octobre à 19h: "Appels à l'âme» de Danielle 
Flibotte
ATELIER 5075: 5075, de Mentana (849-5117) — Jusqu'au 26 
octobre: “Personnages cachés» de Jean-Pierre Lalrance, 
«Couleurs d'automne» de Fernand Labelle et «Froidures» de 
Maurice Boudreau
ATELIER DE ZÉRO Z00: 3615, rue St-Denis (843-7712) — 
Peinture de Zéro Zoo
BIBLIOTHÈQUE DE BEAC0NSFIELD: 303. boul. Beaconsfield 
(695-1559) — Du 30 septembre au 30 octobre: Oeuvres de 
Vie Breedon
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE COTE SAINT-LUC: 5851. boul. 
Cavendish (485-6900) — Du 2 octobre au 2 novembre: «Per­
sonnages», photos de Gilbert Duclos 
B0RDUAS, ÉDITEUR ET MARCHAND D'ART: 207, rue Laurier 
Ouest (271-6886) — Série de nouvelles gravures de Norman 
Laliberté
CENTRE D’ARTISTES DE L'UNIVERSITÉ BISHOP'S: Lennoxville 
(819-822-9600) — Du 16 octobre au 15 novembre: «Pein­
tures 1992-1997» de Roll Harder 
CENTRE D'EXPOSITION ART-IMAGE: 855, boul. de la Gappe. 
Gatineau (819-243-2580) — Ou 17 octobre au 16 novembre: 
«Époque dure» de Sbabla Bahrami 
CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372. rue Ste-Catherine Ouest. 
# 444 (393-8248) — Du 18 octobre au 15 novembre:

«L'homme inquiété par le temps» d'Yves Louis-Seize et «Sou­
pir» de Catherine Bolduc
CENTRE D’EXPOSITION DE R0UYN-N0RANDA: 425. du Collè­
ge, Rouyn-Noranda (819-762-6600) — Jusqu'au 19 octobre: 
Collections d'entreprises
CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90. chemin des 
Patriotes, Sorel (780-5720 ou 780-5736) — Du 5 octobre au 
2 novembre: «Serenissima» de Jacques Leclaire 
CENTRE D’EXPOSITION DU VIEUX PALAIS: 185. rue du Palais. 
Saint-Jérôme (432-7171) — Du 5 octobre au 2 novembre: 
«Parcours et séries» de Claude Paul Gauthier 
CENTRE D'EXPOSITION L'IMAGIER: 9 rue Front, Aylmer (819- 
684-1445) — Du 19 octobre au 16 novembre: «La mort de 
l'ange» de Jocelyne Fortin et «Contes Je l'espoir» de John 
Graham
CENTRE D’EXPOSITION LANAUDIÈRE: 84, rue Sacré-Coeur. 
Charlemagne (276-9650) — Du 7 septembre au 26 octobre: 
«Les Treize Lunes», de Dolorès Contré Migwans 
CENTRE DE CÉRAMIQUE B0NSEC0URS: 444. rue Saint-Gabriel 
(866-6581) — Du 17 octobre au 21 novembre: Exposition re­
groupant les pièces réalisées dans le cadre des projets de fin 
d'études des Unissantes et Unissants du cours de formation 
professionnelle en céramique
CENTRE DES ARTS ACTUELS SK0L: 460. rue Sainte-Catherine 
Ouest, Espace 511 (398-9322) — Du 11 octobre au 9 no­
vembre: Oeuvres d’Isabelle Laverdière 
CENTRE DES ARTS SAIDYE BRONFMAN: 5170. Côte-Ste-Ca- 
therine (739-2301) — Du 11 septembre au 26 octobre: «The 
Dead» et «Sites revisités», collectif 
CENTRE DES LOISIRS DE SAINT-LAURENT: 1375, rue Grenet 
(855-6110) — Du 11 au 26 octobre: Oeuvres d'une cinquan­
taine d’artistes
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE MON­
TRÉAL: 314, rue Sherbrooke Est (288-0811 ) — Ou 1 er sep­
tembre au 31 octobre: «Afrique contemporaine. Première 
nord-américaine» de Mustapha Dime et de Abdoulaye Konaté 
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905. San Francisco 
(923-7011, poste 3703) — Du 19 octobre au 16 novembre: 
Oeuvres de Marcellin Dulour
CENTRE VISION D'ART: 4128, rue Sainte-Catherine Est (522- 
0990) — Du 18 octobre au 1er novembre: Exposition collecti­
ve d'art visionnaire
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges (733-9755) 
— Jusqu’au 30 octobre: Oeuvres de Gabriel Rivard, Lilyanne 
Huguet-David et Odette Sabourin 
COMPLEXE DESJARDINS: (845-4636) — Les 16,17 et 18 oc­
tobre: «Vieillir en santé? Pourquoi pas?»
CONSEIL DE LA SCULPTURE DU QUÉBEC INC.: 460. rue Ste- 
Catherine Ouest, > 607 (879-1962) — Du 12 septembre au 8 
novembre: «Fragments», oeuvres de quatre sculpteurs 
DARE-DARE: 460, rue Sainte-Catherine Ouest, Espace 505, 
(878-1088) — Du 18 octobre au 23 novembre: «Reconnais­
sance» de Raphaëlle De Groot
DAZIBAO, CENTRE DE PHOTOGRAPHIES ACTUELLES: 4001. 
rue Berri, Espace 202 (845-0063) — Du 16 octobre au 16 no­
vembre: «Myths about Beginnings and Myths about Ends» de 
Jon Baturin
ESPACE 502: 372, rue Sainte-Catherine Ouest, Salle 502 
(393-9969) — Du 4 octobre au 1er novembre: Oeuvres de

Marcel Marois
ESPACE 512:372, rue Ste-Catherine Ouest, # 512 (342-4787)
— Du 21 au 31 octobre: Sculptures en carton de E Geraghty 
ESPACE 524: 372, rue Ste-Catherine Ouest (288-7812) — Du 
4 au 31 octobre: «Vue à travers six tableaux» de Denyse Gérin 
et «Une victoire de Samothrace- de Renée Chevalier 
ESPACE 524: 372, rue Sainte-Catherine Ouest, r 524 (526- 
6631 ou 947-8079) — Du 4 au 25 octobre: Oeuvres de Serge 
Marin, Rachel Marion. Marie-Josée Lalramboise
ESPACE LA TRANCHEFILE: 5251. boul Saint-Laurent (270- 
9313) — Du 11 octobre au 15 novembre: «Histoires d'éti- 
quenes- de Jean Chollet
ESPACE VIRTUEL: 534. rue Jacques-Cartier Est. Chicoutimi 
(549-3618) — Du 16 octobre au 14 novembre: «Opacité et 
extase» de Bruno Tremblay
GALERIE ANDRÉ-BENJAMIN-PAPINEAU: 5475. boul St-Marlin 
Ouest, Laval (688-6558) — Du 3 au 26 octobre: «Au tour du 
silence-, de Murielle Gagnon et Louise D. Meloche 
GALERIE B-312: 372, rue Ste-Catherine Ouest, Espace 312 
(874-9423) — Du 16 octobre au 15 novembre «A Quiet 
Nook/Un coin tranquille» de Glenn Gear 
GALERIE CERVANTES: 5031. avenue du Parc (523-4830) - 
Du 27 septembre au 31 octobre: «Don Quichotte de la 
Manche - Le Chevalier immortel», plusieurs artistes souli­
gnent sous formes diverses le chel-d'oeuvre de Miguel de 
Cervantes Saavedra
GALERIE CHARLES & MARTIN GAUTHIER: 650, rue Margueri- 
te-Bourgeoys. Québec (418-682-0995) — Du 6 septembre au 
26 octobre: Oeuvres de Sylvie Bouchard. Geoffrey James. Ro­
berto Pellegrinuzzi et Michel Saulmer 
GALERIE 500: 500, Rivière-aux-Pins. Boucherville (449-8328)
— Du 15 septembre au 2 janvier 98: Exposition annuelle de 
23 artistes en art visuel et métiers d'art
GALERIE CLARK: 1591, rue Clark, 2e étage (288-4972) - Du 
9 octobre au 9 novembre: Oeuvres de Chuck Sands et André 
Willot
GALERIE D'ART D'OTTAWA: 2 avenue Daly (613-233-8699)
— Du 28 juin au 9 novembre: Oeuvres de Henri Masson — 
Du 25 septembre au 23 novembre: «Les mille regards de la 
nuit» de Keith Piper et Ramona Ramlochand
GALERIE 0'ART D'QUTREMONT: 216. avenue Querbes (495- 
7419) — Jusqu'au 2 novembre: «Deux et deux font cinq» 
d’Anne Thibault
GALERIE D'ART DE L'ÎLE-DES-MOULINS: (471-0619) - Du 4 
octobre au 30 novembre: -De Don Quichotte i la Pietà», 
oeuvres de Germain Bergeron
GALERIE D’ART DU PARC: 864. rue des Ursulines. Trois-Ri­
vières (819-374-2355) — Du 14 septembre au 26 octobre: 
«Des rêveries poétiques au seuil du visible» de Guy Langevin 
et «Dialogues du verre et des métaux» de Solange Lefebvre
GALERIE D'ART JEAN-CLAUDE-BERGERON: 150. rue St-Pa- 
trick, Ottawa (613-562-7836) — Jusqu'au 19 octobre 
Oeuvres récentes d'Yves Boucher 
GALERIE D'ART L'UNION-VIE DU CENTRE CULTUREL DE 
DRUMMONOVILLE: 174. rue Ringuel (819-477-5518) - Du 
19 octobre au 13 novembre: «Pluralité 97-98»
GALERIE D'ART RELAIS DES ÉPOQUES: 234. rue Saint-Paul 
Ouest (844-5858) — Du 15 au 25 octobre: Oeuvres de Mo­

nique Bédard
GALERIE D'ART STEWART HALL: 176. Lakeshore Road. Poin­
te-Claire (418-630-1254) — Du 20 septembre au 19 octobre: 
«Living-Room» de Roberto Campos. Virginia Kieran, Colin 
On. Lorraine Samuel et Graham Todd 
GALERIE D'ART VINCENT: Château Laurier. Ottawa (613-241- 
1144) — Du 19 au 26 octobre: Exposition de Réjane San- 
schagrin
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367. avenue Greene (933-4406)
— Les 18 et 19 octobre: Oeuvres récentes de Torn Hopkins 
GALERIE DE L'ATELIER CIRCULAIRE: 40. rue Molière Est. Es­
pace 401 (272-8874) — Du 10 octobre au 8 novembre: «Le 
même et la diltérence», oeuvres de 12 artistes graveurs du 
Graphie Art Society ot R.P.C. de Taipei
GALERIE DE L'UQAM: 1400. rue Berri, Salle J-R120 (987- 
8421) — Du 17 octobre au 22 novembre: «Anamorphoses, 
arcimboldesques et images spéculaires», oeuvres de Pierre 
Ayot. Thomas Corriveau, Peter Gnass, Georges Rousse et 
Serge Tousignant
GALERIE DE LA TRISTE FIGURE: 513t. avenue du Parc (523- 
4830) — Du 27 septembre au 31 octobre: «Don Quichotte de 
la Manche - Le Chevalier immortel», plusieurs artistes souli­
gnent sous formes diverses le chef-d'oeuvre de Miguel de 
Cervantes Saavedra
GALERIE DES MÉTIERS D'ART DU QUÉBEC: 350, rue Saint- 
Paul Est (878-2787) — Du 11 septembre au 25 octobre: «Or- 
namentissimo» de Rosie Godbout — Du 16 octobre au 16 
novembre: «Fruit cocktail» de Lawrence Woodford, joaillier 
GALERIE DU T0B0S0:813, rue Ontario Est (523-4830) — Du 
27 septembre au 31 octobre: «Don Quichotte de la Manche - 
Le Chevalier immortel», plusieurs artistes soulignent sous 
formes diverses le chel-d'oeuvre de Miguel de Cervantes Saa­
vedra
GALERIE ENTRE CADRE: 4897, boul. St-Laurent (845-9650)
— Du 20 au 31 octobre: Oeuvres de Chantal Bédard, Louise 
Lauzon, Raymonde Lebel. Madeleine Royer et Josée Trottier 
GALERIE F0UF: 87, Ste-Catherine est (844-5539) — Du 4 oc­
tobre au 1er novembre: Oeuvres de Marisa Rossy, Anne-Ma­
rie Lang et Dave Landry
GALERIE HORACE: 74. Albert, Sherbrooke (819-821-2326) — 
Du 10 octobre au 9 novembre: «L'enfance à rebours», de 
Pierre Tardif et Hélène Plourde et «L'Inde ou la Quête de l'Inté­
riorité... Un Océan d'amour» de Monique Beaulieu 
GALERIE JACQUES GERMAIN: 200. rue Laurier Ouest. 3e éta­
ge (278-6575) — Du 2 octobre au 1er novembre: «Acquisi­
tions récentes»
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, rue Sherbrooke 
Ouest (939-0500) — Du 18 octobre au 1er novembre: 
Oeuvres de Jeannette Perreault
GALERIE LE 1040:1040. Marie-Anne (525-3736) — Du 15 au 
20 octobre: Oeuvres de Michel Varin et Yvon Poirier — Du 22 
au 27 octobre: Oeuvres de Pierre Desjardins 
GALERIE MCCLURE: 350, ave Victoria (488-9558) — Du 3 au 
25 octobre: -L'Art du verre», oeuvres de 10 jeunes artistes de 
Montréal, organisé par Elena Lee 
GALERIE MICHEL-ANGE: 430, rue Bonsecours (875-8281) — 
À compter du 19 octobre: Exposition d'oeuvres illustrées 
dans le guide «Peintures du Québec - Marché de l'art 1998» 
GALERIE MONTCALM: (819-595-7488) — Du 11 septembre

au 26 octobre: «Studio Bédé» de Paul Roux
GALERIE NOËL GUYOMARC'H BIJOUX D'ART: 460. Ste-Cathe-
rine Ouest (876-8890) — Du 5 septembre au 19 octobre:
«Surprises» de Christian Chauveau
GALERIE PORT-MAURICE: 8420. Lacordaire (328-8585) — Du
24 septembre au 19 octobre: «Cyclus». installation de
masques de Anne Massicotte
GALERIE SCH0RER: 5686. ave Monkland (482-9222) — Du 8
au 2t octobre: Oeuvres de Patrick Tard
GALERIE SIERRA M0RENA: 5711. avenue du Parc (523-4830)
— Du 27 septembre au 31 octobre: -Don Quichotte de la 
Manche - Le Chevalier immortel», plusieurs artistes souli­
gnent sous formes diverses le chef-d'oeuvre de Miguel de 
Cervantes Saavedra
GALERIE VERMEILLE: 4464. rue Ste-Catherine Ouest (939- 
3639) — Du 30 septembre au 18 octobre: Oeuvres de Lau­
rent De Backer et Maria Jankovics 
GALERIE VERRE 2000: 3908. rue St-Denis (845-9910) — Du 
21 septembre au 18 octobre: Oeuvres récentes de Emanuel 
Claudais
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871. boul In­
dustriel, Laval (975-1188) — Du 18 septembre au 2 no­
vembre: -En suspend» de Stéphane La Rue et «L'inattendu» 
de Claire-Marie Gosselin et Nicole Turmel 
GRANDE SALLE DU MARCHÉ ATWATER: (933-6001) — Du 15 
au 30 octobre: Oeuvres d'Éliane Challet 
GRAVE: 17, rue des Forges, Victoriaville (819-758-9510) — 
Du 17 octobre au 14 novembre: «Herbier des humanités» de 
Nicholas Pitre et «Passages» de Gabrièle Fontana 
HALL DES ARTS DE L'HOTEL 0E VILLE: 2001. boul Rome 
Brossard (923-7011. poste 3703) — Du 5 septembre au 24 
octobre: Oeuvres de Poon-Keung Ng 
HAN ART CONTEMPORAIN: 460. Ste-Catherine Ouesl (876- 
9278) — Du 27 septembre au 21 octobre: Oeuvres de Daniel 
Villeneuve
L’AGORA: 255, rue Ontario Est (982-3459) — Du 20 au 25 oc­
tobre: «Chaos personnel», de Richard Suicide 
L'ESPACE F: 299. avenue Saint-Jérôme, Malane (418-562- 
8661) — Du 24 septembre au 18 octobre: «Sept villes- de 
Pierre Guimond
L'OEIL DE POISSON: 541. rue de St-Vallier Est. Québec (418- 
648-2975) — Du 4 octobre au 2 novembre: «L'autre Citadel­
le» de Oenis Farley
L'OREILLE RECOUSUE: 4835. rue Ste-Catherine Est (253- 
2762) — Du 5 au 26 octobre: «Corpus Fragmentum» de Guy 
Baillargeon
LA CENTRALE: 460. rue Sainte-Catherine Ouest. Espace 506 
(871-0268) — Du 18 octobre au 23 novembre: «Spiral and 
Other parts ot the Body- de Faye Heavyshield 
LA CHAMBRE BLANCHE: 185. rue Christophe-Colomb Est. 
Québec (418-529-2715) — Du 16 septembre au 19 octobre: 
Oeuvres de Florent Cousineau
LANGAGE PLUS: rue Collard, 2e étage, suite 102. Québec 
(418-668-6635) — Du 15 octobre au 9 novembre: Collectif 
d'artistes de Red Head Gallery de Toronto 
LE BALCON D'ARTS: 650. rue Notre-Dame. Saint-Lambert 
(466-8920) — Exposition collective des artistes de la Galerie 
LE BATEAU-LAVOIR. GALERIE D'ARTS: 5132. rue St-Laurent 
(271-1638) — Oeuvres de J.-M. Dumontier, B, Favereau, L. 
Lafontaine, R. Lamarche, J. Lufti. N. Maranda, J.F. Marok, Pel- 
li, L. Richaid. G. Guénette. A. Ryder et M. Turcot 
MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395. boul. Concorde Ouest 
(662-4442) — Du 26 septembre au 19 octobre: «La pierre et 
moi», oeuvres de Jean-Charles Charest, Yves St-Pierre et De­
nise A. Neveu
MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608. chemin Saint-Louis. Sain­
te-Foy (418-654-4325) — Du 20 septembre au 2 novembre: 
«Rite et calligraphie, paysages intérieurs» de Michel Côté, 
Frank Lalou. Morikuni Sasaki et Taouttik Semmad
MAISON L0UIS-HIPP0LYTE-LAF0NTAINE: 314. boul Marie- 
Victotin, Boucherville (449-8347) — Du 20 septembre au 19 
octobre: Oeuvres de Jean Côté
MAISON TRESTLER: 85. Chemin de la Commune. Vaudreuil- 
Dorion (455-6290) — Du 25 septembre au 18 décembre: Ré­
trospective Stanley Cosgrove R.C.A.
OBORO: 4001, rue Berri, # 301 (844-3250) — Du 13 sep­
tembre au 19 octobre: À laisser et à prendre / To Leave and to 
Take» de Irit Batsry
OBSERVATOIRE 4:372. rue Ste-Catherine Ouest. Bureau 426 
(866-5320) — Du 11 octobre au 8 novembre: «Une année de 
larmes» de Hélène M.C. Prat
OCCURRENCE: 460. rue Sainte-Catherine Ouest. # 307 (397- 
0236) — Du 18 octobre au 23 novembre: Photographies de 
Monique Bertrand et Renate Buser 
OPTICA: 372. rue Ste-Catherine Ouest, Espace 508 (874- 
1666) — Du 29 août au 14 décembre: «Sur l'expérience de la 
ville: interventions urbaines sur différents sites dans la ville», 
oeuvres de plusieurs artistes
PLEIN SUD CENTRE D'EXPOSITION ET D'ANIMATION EN ART 
ACTUEL: 100, rue De Gentilly Est, Local D-0626. Longueuil 
(679-2966) — Du 21 octobre au 14 novembre: «Peintures» 
de David Blatherwick et Carmen Ruschiensky 
QUARTIER ÉPHÉMÈRE: 16. rue Prince (392-1554) — Du 18 
octobre au 30 novembre: «Shallow» de Katie Bethune-Lea- 
men
USINE C: 1345, ave Lalonde (521-4198) — Du 2 septembre 
au 25 octobre: «Organic Fresh Heroes»
VUE, CENTRE DE DIFFUSION ET DE PRODUCTION DE LA PHO­
TOGRAPHIE: 550. Côte d'Abraham. Québec (418-640-2585)
— «Trois fois Trois paysages», oeuvres de 17 artistes

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372. rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 418 (875-0071)
GALERIE ELENA LEE: 1428. rue Sherbrooke Ouest (844-6009) 
— Du 7 au 28 octobre: «Return» de Brad Copping — Du 16 
au 19 octobre: SOFA (Sculpture, Objects, Functional Art) 
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460. rue Ste-Catherine Ouest. Espace 
403 (866-6272) — Du 9 octobre au 15 novembre: Oeuvres de 
Francine Simonin
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49. rue St-Pierre. Québec (418- 
694-1303) — Du 19 octobre au 13 novembre: «Fiorella» d'É- 
lène Gamache
GALERIE GRAFF: 963. rue Rachel Est (526-2616)
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333. Cumberland. Ottawa 
(613-789-7145) — Du 17 au 30 octobre: Oeuvres de Catheri­
ne Young Bates
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9. rue St-Paul Ouest (844- 
3438)
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372. rue Ste-Catherine Ouest. 
Local 405 (395-2245) — Du 24 septembre au 18 octobre: 
■Le projet (cicatrices) suite» de Antonietta Grassi 
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1. Côte Dinan. Québec (418- 
692-1566)
GALERIE RENÉ BL0UIN: 372. rue Ste-Catherine Ouest, * 501 
(393-9969) — Du 4 octobre au 15 novembre: Oeuvres de Ro- 
ber Racine
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197. Chemin du Lac d'Argent. 
Eastman(297-4646)
GALERIE SIMON BLAIS: 4521. rue Clark (849-1165) — Jus­
qu'au 22 novembre: «Tigre de papier» de Jean-Paul Riopelle 
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-Catherine Ouest, Porte 
520 (866-8008) — Du 18 octobre au 15 novembre: «Propos 
simultanés», de Michèle Assal
GALERIE WADDINGTON & GORCE INC.: 1446. rue Sherbrooke 
Ouest (847-1112) — Du 15 octobre au 15 novembre: 
Oeuvres de Chagall. Duly et Matisse 
GALERIE YVES LE ROUX: 372, rue Sainte-Catherine Ouesl, Lo­
cal 413 (868-1717)

MAISONS 
DE LA CULTURE

♦ ♦ ♦
CENTRE O'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335. Place d'Youville 
(872-3207) — Jusqu'au 7 décembre: «Toute une histoire.. en 
un clin d'oeil. Montréal de 1642 à nos jours» et «Expo 67: On 
a marché sur les îles...»
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PASTEUR: 100. rue Sher­
brooke Est (872-5338) — Du 1er au 31 octobre: «John New- 
mark»
MAISON DE U CULTURE COTE-DES-NEIGES: 5290. Chemin de 
la Côte-des-Neiges (872-6889) — Du 10 septembre au 19 oc­
tobre: «Tina Modotti. 1924-1930: De la passion mexicaine» 
— Du 9 octobre au 9 novembre: «L'illusion consentie: Pay­
sages contemporains» — Du 16 octobre au 30 novembre: 
«Art arabe contemporain» — Du 17 octobre au 23 novembre: 
■Arts Arabes Actuels»
MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC: 2550. rue Ontario Est 
(872-7882) — Du 16 octobre au 16 novembre: «Détours» 
d'Anne Marie Laurin
MAISON OE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052, boul Monk 
(872-2044) — Du 11 septembre au 26 octobre: «Corpus Ani­
ma» de Robert Laliberté et «Mythes et réalités des cultures 
gaies et lesbiennes»
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105, rue Hochelaga 
(872-8755) — Du 13 seplembre au 9 février 98: «Un patri­
moine oublié, le complexe mililaire de File Sainte-Hélène» 
MAISON 0E LA CULTURE NOTRE-DAME DE GRÂCE: 3755. rue 
Botrel (872-2157) — Du 4 seplembre au 19 octobre: «Contes 
illustrés, légendes d'ici et d'ailleurs» — Du 10 octobre au 16 
novembre: «Le même et la différence», oeuv'es de 12 artistes 
graveurs du Graphie Art Society of R.P.C. de Taipei — Du 18 
octobre au 30 novembre: «Le monde des enfants d'Annouch- 
ka Gravel-Galouchko»
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MAISON DE LA CULTURE PLATEAU-MONT-RDYAL: 465. avenue 
du Mont-Royal Est (872-2266) — Du 8 octobre au 9 no­
vembre: «Contes illustrés» — Du 9 octobre au 12 novembre: 
■L'ikébana contemporain: du vase â l'installation» — Du 16 
octobre au 9 novembre: -Castillo Interior»
MAISON DE LA CULTURE POINTE-AUX-TREMBLES: 3020. 
boul. de la Rousselière (872-2240) — Du 15 au 30 octobre: 
■Latiertê de ma mère»
MAISON DE LA CULTURE RIVIÈRE-DES-PRAIRIES: 9140. boul. 
Perras (872-9814) — Du 12 septembre au 26 octobre: 
•Montréal en couleurs»
MAISON DE LA CULTURE R0SEM0NT-PETITE-PATRIE: 6707, 
avenue de Lorimier (872-1730) — Du 12 octobre au 9 no­
vembre: -Pays alchimiques» d'Annouchka Galouchko — Du 
18 octobre au 30 novembre: «Comme dans un rêve» d'An­
nouchka Galouchko
MAISON DU PRESSOIR: 10865. rue du Pressoir (872-8749) — 
Du 14 seplembre au 2 novembre: «Islande, terre méconnue», 
photos de Marylène Thériaull

MUSÉES

♦ ♦ ♦
BIODOME DE MONTRÉAL: 4777. ave Pierre-De Coubertin 
(868-3000) — Du 25 septembre au 18 janvier: «Territoires 
occupés» de Huguette Larochelle 
BIOSPHÈRE: 160, chemin Tour-de-ITsIe. ile Sainte-Hélène 
(283-5000) — Du 18 octobre au 5 janvier 98 «KaléidEausco- 
pe- Les couleurs du temps», sous la présidence d'honneur de 
Marcelle Ferron, peintre, sculpteur et verrier 
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920, rue Baile (939- 
7000) — Jusqu'au 26 octobre: «Table au clair de lune: Nature 
morte» — Du 22 octobre au 1er février 98 «Autres Réso­
nances: Oeuvres choisies de John Hejduk, 1954-1997» — Du 
22 octobre au 31 mai 98: «La ville en jeux»
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335. boulevard De Maisonneu­
ve Est (842-9763) — Jusqu'au 14 décembre: «Visages du pe­
tit écran» de André Le Coz — Jusqu'en septembre 98 «Lu­
mière sur la projection de la lanlerne magique â Imax» 
DOMAINE CATARAQUI: 2141. chemin Saint-Louis. Sillery 
(418-681-3010) — Du 7 mars au 4 janvier 98 -Souvenirs de 
Cataraqui». cette exposition trace l’histoire des families 
Rhodes et Tudor-Hart de 1905 à 1972 et des familles qui se 
sont succédées à Cataraqui depuis sa construction en 1635 
ÉC0MUSÉE DU FIER MONDE: 2050. rue Amherst (528-8444)
— Expositions sur l'histoire industrielle et ouvrière de Mont­
réal — Jusqu'en lévrier 98 -Paysages industriels en muta­
tion»
MAISON ALPHONSE-DESJARDINS: (418-835-2090) - Du 28 
seplembre au 14 janvier 98: -La Cité Desjardins — Une vision 
qui prend lorme»
MAISON SIR WILFRID LAURIER: 16. rue Laurier Ouest. Victo­
riaville (819-357-8655) — Du 13 juin au 24 mai 98: «Maurice 
Duplessis. Premier ministre du Québec»
MUSÉE ACADIEN DU QUÉBEC À B0NAVENTURE: 95. avenue 
Port-Royal (418-534-4000) — Du 21 seplembre au 27 oc­
tobre: «Mille saisons», collectif de six peintres du Nord-Ouest 
du Nouveau-Brunswick
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100. rue Laurier. Hull 
(819-776-7000) — Du 3 octobre à juin 98: -Les sites cana­
diens du patrimoine mondial de l'UNESCO» — Du 10 octobre 
au 15 février 98: «Le Plaisir de l'objet — Nouveau regard sur 
les arts décoratifs du XXe siècle» — Jusqu'au 2 novembre: 
«Quêtes et songes hyperboréens — La vie et l'art d'un peuple 
ancien de l'Arctique» — Jusqu'au 7 décembre: «Des ava- 
leuses de vagues» — Jusqu'au 15 lévrier 98: «Aux trontières 
de deux mondes» — Jusqu'au 26 lévrier 98: «Un cadeau ma- 
gnltique — Le service de table historique de 1897» — Jus­
qu'au 1er mars 98: «Puissance d'expression — L'art du sa­
voir» — Jusqu'au 15 mars 98: «Les meubles peints du Cana­
da Irançais 1700-1840» — Jusqu'au 5 avril 98: «Fils, sans fils 
et fin doigté» et «Les doukhobors. lutteurs de l'esprit» — 
Jusqu'au 6 septembre 98: «Souvenirs du Canada»
MUSÉE D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 350, 
place Royale (872-9114) — Du 8 octobre au 12 avril 98: 
-Bannique. baguette, bagel, les pains de Montréal»
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185. rue Ste- 
Catherine Ouest (847-6212) — Du 26 seplembre au 11 jan­
vier 98: «Lignes courbes» — Jusqu'au 26 octobre: «La col­
lection oeuvres-phares» el «Irene F. Whittome» — Jusqu'au 4 
janvier 98. «De fougue et de passion»
MUSÉE D’ART DE J0LIETTE: 145. rue Wilfrid-Corbeil (756- 
0311) — Du 21 seplembre au 16 novembre: «Lavaltrie, pays 
de la chasse-galerie» — Du 21 septembre au 4 janvier 98: 
«Raymonde April. Les fleuves invisibles»
MUSÉE D'ART DE MONT-SAINT-HILAIRE: 150, Centre-Civique 
(536*3033) — Du 26 septembre au 23 novembre: «Visions 
du corps», oeuvres de Svetla Velikova et France Malo 
MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1. Chemin du Havre. Pointe-au-Pic
— Du 23 septembre au 18 janvier 98: «Comme une chanson 
d'amour - Synthèse historique de Charlevoix—Jusqu'au 2 
novembre: «De Natura» de Carole Simard-Laflamme et Mia & 
Klaus et «Dons et acquisitions 95-96» oeuvres de la collec­
tion du Musée
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 65. rue Dalhousie. Québec (418- 
643*2158) — Du 18 juin au 22 mars 98: «La différence. Trois 
musées, trois regards» — Du 10 septembre au 4 janvier 98: 
«Tenir feu et lieu» — Du 14 octobre au 23 août 98: «Joliment 
suédois, vitalité d'une tradition» — Du 15 octobre au 23 août 
98: «Art populaire suédois» — Jusqu'au 19 octobre: «Des 
immigrants racontent» — Jusqu’au 8 février 98: «Téléro­
mans» — Jusqu'au 12 avril 98: «Zoom sur les miniatures»
— Jusqu’au mois de novembre 98: «Espace découverte Ces 
chats parmi nous»
MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110. Chemin LaSalle (634- 
3471, poste 346) — Du 29 mars au 21 décembre: «Maison 
LeBer-LeMoyne» — Du 27 août au 19 octobre: «Symposiums 
de sculpture au Québec 1964-1997» — Du 19 octobre au 21 
décembre: «Les berceaux de l'âme» de Claude Millette 
MUSÉE DES ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES DU QUÉBEC:
200, rue Laviolelte, Trois-Rivières (819-372-0406 ou 1 -800- 
461-0406) — Du 3 juin au 22 mars 98: «Aux grands maux, 
les grands remèdes - la médecine populaire au Ouébec» 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1390, rue Sher­
brooke Ouesl (285-1611) — Du 25 septembre au 11 janvier 
98: «Rétrospective George Segal: sculptures, peintures et 
dessins» — Jusqu'au 2 novembre: «Henri-Cartier-Bresson: 
plume, pinceau et pellicule» et «Gabor Szilasi: photographies, 
1954-1996» — Jusqu'au 16 novembre: «Astérix, l'exposi­
tion»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE SHERBROOKE: 241, rue Dutterin 
(819-821-2115) — Du 13 septembre au 9 novembre: «La col­
lection d'art du Musée du Séminaire de Sherbrooke»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380. Promenade Sus­
sex Drive. Ottawa (613-990-1985) — Jusqu'au 14 novembre: 
«Du lond de la mer. La sculpture et l'art graphique dans la 
collection d'art inult» — Jusqu'en mai 98: «Une vision â 
l'honneur. Les trente ans de la collection de photographies du 
MBAC»
MUSÉE DES HOSPITALIÈRES 0E L’HOTEL-DIEU DE MONTRÉAL:
201, avenue des Pins Ouest (849*2919) — Jusqu’au mois de 
mai 98: «En présence des anges: Art religieux et dévotions 
populaires»
MUSÉE DU BON PASTEUR: 14. Couillard. Vieux Ouébec (418- 
694*0243) — Jusqu’au 31 octobre: Oeuvres de Alice Pruneau 
et Renée Fréchette, Soeurs du Bon-Pasteur 
MUSÉE DU QUÉBEC: 1. ave Wolfe-Montcalm, Québec (418- 
643-2150) — Du 24 septembre au 15 février 98: «Daudelin»
— Jusqu'au 4 janvier 98: «Les aventures de la bande dessi­
née québécoise» et «Fernand Leduc: oeuvres récentes (1992- 
1996)» — Jusqu'au 24 mai 98: «Le Bestiaire. Les animaux 
imaginaires de Pellan»
MUSÉE J. ARMAND BOMBARDIER: 1001. ave J A Bombar­
dier, Valcourt (532-5300) — À compter du 27 juin: «Les 
grands esprits se rencontrent» Fallait y penser!
MUSÉE LAURIER: 16. rue Laurier Ouest, Victoriaville (819- 
357-8655) — Du 26 septembre au 30 novembre: «Moissons 
à Warwick», de Roland Lebrun et ««Aquarelle 1997» de René 
Marcier. Lorraine P. Dietrich et Josée Perreault 
MUSÉE McCORD: 690. rue Sherbrooke Ouest (398-7100) — 
Jusqu'au 19 octobre: «Marguerite Volant: passions, histoire 
et fiction»
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118, rue Saint-Pierre (845- 
6108) — Du 2 octobre au 6 novembre: «Éradication de la 
pauvreté», exposition d'artistes des groupes Art Continuel et 
Altérité
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside, Saint-Lambert (671-3098)
— Du 17 octobre au 14 décembre: «Textiles Mayas: regards 
sur une identilé»
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858. Laviolette, Trois-Rivières 
(819-376-4459) — Du 19 octobre au 9 novembre: Oeuvres 
de Jean-Marie Giguère, de Jean-Paul Martel et «La collection 
de verre et d’émaux sur cuivre du Musée Pierre Boucher» 
MUSÉE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35. rue Saint-Germain 
Ouest (418*724*2272) — Du 18 septembre au 9 novembre: 
«Les lieux communs. Culture populaire et art contemporain» 
et «Promenade» de Eduardo Aquino — Jusqu'au 10 mai 98 
«Bâtir une ville: Rimouski»
MUSÉE STEWART AU FORT DE L'iLE SAINTE-HÉLÈNE: (861- 
6701) — Du 17 septembre au 6 janvier 98: «Caboto et les na­
vigateurs italiens: Sur la route des Amériques»
MUSÉE UPLANDS: 50. rue Park, Lennoxville (819-564-0409)
— Du 28 septembre au 23 octobre: «Le sel de la Terre», de 
Mary S. Martin

Pour annoncer un événement dans l’Agenda culturel, faites-nous parvenir vos communiqués par la poste ou par télécopieur au plus tard dix jours avant la date de parution souhaitée (le lundi matin avant 
le samedi de parution pour les rubriques Galeries et Musées). Agenda culturel, Le Devoir, 2050, rue de Bleury, Montréal (Québec) H3A 3M9. Télécopieur: (514) 985-3390. Renseignements: (514) 985-3551.
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DISQUES CLASSIQUES

Splendeurs vocales et orchestrales
FRANÇOIS TOUSIGNANT

KARINA GAUVIN
Antonio Vivaldi: Motets: Sum in 
medio tempestatum, en fa majeur, 

RV 632; O qui cœli terrœque, en mi 
bémol majeur, RV 631: Psaume 
Laudate pueri Dominum en do 

mineur, RV 600.
Karina Gauvin, soprano;

Les Chambristes de Ville-Marie.
Durée: 58 min. 38.

Analekta Fleur de Lys FL 2 3099

Vous l’avez peut-être entendue 
en concert, où à la radio. Le 
disque vient rendre compte du mo­

ment de grâce que Karina Gauvin 
sait susciter avec ces trois motets 
de Vivaldi. La voix est aussi superbe 
qu’à la scène: tout ce qui lui manque 
— voilà la grande différence entre 
un disque et un concert, différence 
qui ne saura jamais s’effacer — 
pour qu’on soit aussi satisfait, c’est 
la présence en chair et en os de cet­
te cantatrice qui sait prendre le pu­
blic devant elle.

Alors on se dit que le résultat a 
moins de chaleur que ce que le réci­
tal avait donné. Bien faible nuance 
quand on se remet à se pâmer de­
vant les beautés de cette voix, son 
timbre si parfait et original, sa te- 
chique impeccable, son sens musi­
cal raffiné. Le plus beau, c’est de 
pouvoir réécouter à satiété; les mo­
ments de virtuosité électriques com­
me ceux d’une insoutenable émo­
tion sont toujours disponibles 
ailleurs que dans le souvenir.

Onm

Motm I*>r wrjuano 
Sfeteo peut t.’piar.i'

Karina (».iu vin
vopr-iiw»

Les ( h.iniluiNtc' 
île Ville Marie

Les réserves émises sur les 
Chambristes de Ville-Marie lors du 

-f-concert tombent ici. L’enregistre­
ment ne garde que leurs meilleurs 
moments et, ma foi, c’est plus que 
réussi. La belle «image sonore» de 
l’enregistrement les rend un peu 
plus présents, ce que les stricts ama­
teurs de voix pourront regretter, 
mais cette interprétation reste un té­
moignage de la qualité musicale et 
technique à laquelle on est désor­
mais en droit de s’attendre des ar­
tistes et artisans d’ici, avec la plus 
grande fierté. Même si on rage de­
vant le fait qu’Analekta fasse passer 
le français après l’anglais dans son li­
vret et sur sa couverture.

OSM - BERLIOZ
Hector Berlioz: Ouvertures Le Car­
naval romain, Benvenuto Cellini, 

Le Corsaire, Les Francs-juges, Le Roi 
Lear, Béatrice et Benedict, Les 

Troyens, et Waverley. Orchestre 
symphonique de Montréal, dir. 

Charles Dutoit.Durée: 75 min. 25.
London 452 480-2

Entendre l’OSM dans son salon, 
avec de bonnes conditions acous­
tiques et une prise de son de rêve, 
c’est aussi luxueux que d’aller à La- 
naudière ou peut-être à Carnegie 
Hall. Ces ouvertures de Berlioz 
prennent ici un coup de soleil cha­
leureux et résonnent de toutes les 
étrangetés de timbre — et de mé­
lange de timbres — que le bon Hec­
tor savait si génialement imaginer.

Le programme est varié; si vous 
pensez qu’il en va de ce répertoire 
comme des ouvertures italiennes, 
détrompez-vous. Bien sûr on attend 
toujours la mélodie en valeurs 
longues sur un contrepoint des plus 
agités et agissants, c’est une 
constante du style de Berlioz; le tré­
sor, c’est la perpétuelle inventivité 
dans l’accumulation des «for­
mules», leur déplacement dans les 
registres et dans ces tordages de la 
barre de mesure dont on sort tou­
jours surpris.

Avec l’OSM, cela passe en plus 
avec efficacité. Sans chauvinisme 
aucun, que faut-il louer le plus? La 
précision, la justesse, l’accord, le 
souffle et la vision de Dutoit? Fai­
sons chapeau bas à l’orchestre tant 
il s’agit d’un instrument raffiné et 
splendide, et saluons son chef pour 
l’acuité avec laquelle il sait interpré­
ter cette musique. En prime, nous 
recevons le bonheur d’une musique 
aussi bien faite que génialement 
composée.

PIFFARO - 
LOS MINISTRIES

Musiques de la Renaissance espa­
gnole pour instruments à vents 

par divers compositeurs. 
Durée: 67 min. 14. Archiv 453 441-2

Il y eut d’abord l’Italie, puis la 
France; maintenant, Piffaro, «The 
Renaissance band» s’en va-t-en Es­
pagne (le vocable «band» est à

Los Ministriles
SPANISH RENAISSANCE WIND MUSIC

PIFFARO fï
THE RENAISSANCE BAND
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prendre dans son sens populaire 
américain: il s’agit d’un «band» qui 
se spécialise dans la musique de la 
Renaissance comme d’autre 
«bands» se consacrent au rock’n 
roll). Toutes les bonnes choses vien­
nent par trois dit le proverbe; Piffaro 
ne le fait pas mentir.

On a déjà entendu des instrumen­
tistes jouer plus justes, voire être 
plus «documentés» sur des particu­
larités spécifiques et pointues du sty­
le. Piffaro se veut virtuose du plaisir 
plus que de la théorie (l’un n’empê­
chant pas forcément l’autre naturel­
lement).

Cet ensemble d’instruments à 
vent ne veut rien prouver: simple­
ment faire, et bien faire, ce qui doit 
être fait.

La musique espagnole prend alors 
son caractère joyeux de la Renais­
sance populaire. Vraiment, l’époque 
n’était pas morose et déprimée com­
me un peu la nôtre! Qu’on le veuille 
ou non, les pieds nous démangent 
un peu à l’écoute de certaines 
plages, alors que d’autres incitent à 
un peüt déhanchement, sorte de pri- 
vauté qu’on garde pour son chez-soi 
— après tout, le puritanisme n’était 
pas encore inventé.

En dépit de l’organisation du 
disque où l’on tente de varier un 
peu le son par la constitution des 
différentes formations requises 
pour les nombreuses pièces (25 en 
tout), une certaine lassitude — op 
même monotonie — s’installe. A 
moyenne dose, au­
cun inconvénient.
C’est même assez ri­
golo et remonte le 
moral. Un bon point 
alors que le dépri­
mant novembre est à 
nos portes.

SZYMANOVSKI
Chants d’amour de 

Hafiz (Piesni milosne 
Hafiza); Chants du 

Muezzin épris 
d'amour (Piesni 

muezzina szalone- 
go); Chants de la 

Princesse d’un conte 
de fée (Piesni ksiez- 
nicki z basni); Air de 
Roxanne, extrait de 
l’opéra Le Roi Roger; 
Trois confines sur des

textes de Jan Kasprowicz. Rysard 
Minckiewicz, ténor; 

Jadwiga Gadulanka et Barbara 
Zagôrzanska, sopranos; 

Anna Malewicz-Madej, alto; 
Orchestre philharmonique 

de l’État polonais (Katowice), 
dir. Karol Stryja.

Durée: 69 min. 07.
Naxos 8.553688

On redécouvre bien des réper­
toires en ce moment, sans que cela 
soit forcément heureux, et bien des 
compositeurs qu’on ressort de l’ou­
bli. C’est souvent injustifié, autre­
ment que par la saturation du mar­
ché du disque; parfois on trouve ce­
pendant des trous de l’Histoire qu’il 
est bon de remplir.

Karol Szymanowski fait partie de 
ces compositeurs «décadents» de la 
fin de l’esthétique romantique qui 
prennent le virage du siècle nou­
veau en assumant tout l’héritage 
harmonique européen et ne sa­
chant comment en faire table rase 
pour explorer les terrains vierges. 
Les avant-gardistes le lui repro­
chent, mais il quitte les rivages 
convenus de l’harmonie claire pour 
des recherches sensuelles et exo­
tiques, ce qui choque les conserva­
teurs. Son homosexualité aussi lui 
attirera un certain mépris de 
quelques institutions.

Naxos propose de partir à la dé­
couverte des mélodies avec or­

chestre de ce célèbre Polonais. Si 
vous appréciez Zemlinski ou Scria- 
bine, vous serez ravis. L’ambiance 
orientale pesante est splendidement 
rendue dans l’épaisseur de l’orches­
tration et la pâte de l’harmonie. 
C’est absolument somptueux et, je 
me répète, décadent, d’une orgie de 
couleurs aussi fantastique qu’un 
crépuscule embrasé, avec une in­
vention mélodique orientalisante de 
bon aloi.

La découverte est l’attrait primor­
dial de cet enregistrement; sa réali­
sation suscite des réserves. Le ténor 
n’a pas vraiment une voix qu’on 
aime entendre, peine même parfois 
dans certains aigus. Comme c’est lui 
qui doit défendre les œuvres les plus 
importantes (Chants d’amour de Ha­
fiz et Chant du muezzin épris 
d’amour), on est donc déçu. Ses col­
lègues sopranos font meilleure figu­
re, bien qu’ici c’est le répertoire qui 
soit moins stimulant.

L’orchestre est à l’aise et rend la 
splendide palette du compositeur

avec ce qui 
semble sonner 
une juste réali­
sation. J’aurais 
simplement 
aimé une prise 
de son avec plus 
de rondeur et de 
profondeur pour 
mieux bénéfi­
cier de ces cou­
leurs originales.

Les œuvres 
sont si belles 
qu’on voudrait 
mieux les en­
tendre; comme 
la compétition 
dans ce réper­
toire est faible, 
il faut se conten­
ter de ce qu’on a 
sous la main. 
Pour la mu­
sique, c’est 
après tout ce 
qui compte.

SZYMANOWSKI (DDDl
8.55.V,HK

Songs with Orchestra 
Love Songs of Hafiz • Songs of the Infatuated Muezzin 

Songs of a Fairy-Tale Princess

JiMlwig» Ouclubnku • Barbant Zagénanku 
Anna Malevrto-Madej • Rys/Jird Minklewlc/ 

Polish State Philharmonic Orchestra (Katowice» 
Karol Slryja

:»KMi

Argerich
etDutoit

Une rencontre au sommet
Adulée par les mélomanes, Martha Argerich, l'une des plus grandes 
pianistes de ce siede, se joindra à Charles Dutoit et l'OSM pour deux 
concerts saisissants. Un « must » de la saison !

Les Grands Concerts
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Charles Dutoit. chef 
Martha Argerich, piano tîîl» Radio-Canada

Chaîne culturelle FM 
Diffuseur officiel

Salle Wilfi id-Pelletier
Place des Arts

Billets OSM: 842 9951 
Admission 790-1245 
Plaie des Arts 842-2112

Soiree du 21 octobre
STANDARD LIFE

m

Gala Bénéfice
^ Cecilia-i.

Bartoli
L'Événement exceptionnel de la saison.

Présenté par :

© 1 NÜRTEL
II NORIHEtN TtltCOM

rnMPtET
Merci !

Mercredi 22 octobre, 19 h
Charles Dutoit, chef 
Cecilia Bartoli, mezro-soprano

H Salle Wilfrid-Pelletier
O O Place des Arts

ORCMhSTRn ^
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Billets : OSM : 842-9951 
Admission 790-1245 
Plate des Arts : 842-2112

ilSki Radio-Canada 
î5ï Chaîne culturelle FM 

Diffuseur officiel

A LA

CHAÎNE CULTURELLE FM 
DE RADIO-CANADA

www.radio-canada.com

MICHEL D0NAT0/DAVE 
YOUNG, le TRIO PHILIPPE 
N0IREAUT, le RICHARD 
PARRIS QUINTET, ALAIN 
TRUDEL 4 JAZZ ou 
l'incomparable GUY 
NAD0N... La série 
SILENCE... ON JAZZ À la 
Maison de la culture 
FRONTENAC! est de retour. 
Amateurs de jazz, à votre 
radio! Ce soir, Chantal Jolis 
présente le Steve Hall 
Quartet.
Réalisation-coordination : 
Daniel Vachon 
Ce soir à 21 h 30

GEORGES NICHOLSON
accueille les violoncellistes 
CAROLE B0GENEZ, 
ANTONIO LYSY et DENIS 
BR0TT, qui viendront 
défendre leurs choix 
d'interprétation des SUITES 
POUR VIOLONCELLE SEUL 
de J.S. BACH. Comparez vos 
préférences à ceux des 
invités de Georges 
Nicholson. Vous ferez 
d'étonnantes découvertes! 
Jeudi à 20 h

«•B»
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Que feront ATAVI G. 
AMDEGNATO, 0R0 ANAH0RY, 
T0K0T0 ASHANTY, JUL0S 
BEAUCARNE, RAOUL 
DUGUAY, LUCIEN G0UR0NG, 
ROSE-CLAIRE LABALESTRA, 
MARC LABERGE, ALAIN 
LAMONTAGNE, JOUJOU 
TURENNE, SHAWNA 
WATSON, GILLES GARANT, 
JEAN DUBERGER, STÉPHANE 
JACQUES, MATHIEU LAVOIE 
et GARY BOUDREAU à 
Pointe-à-Callière? Ces conteurs 
de tous les coins du monde 
viendront tour à tour vous 
raconter une histoire dans le 
cadre du FESTIVAL 
INTERCULTUREL DU CONTE 
DE MONTRÉAL, de retour 
cette année aux 
DÉCR0CHEURS... D'ÉTOILES. 
Animation : Michel Garneau 
Réalisation : Jean Gagnon 
Vendredis 24 et 31 octobre

http://www.radio-canada.com

